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Une partie considerable des matières que contieut ce volume fut
pour mon instruction et mon ainusement personnels, pendant un séjour
de sept années dans le centre et dans le sud de l'Italie. Pour une per-
sonne qui arrive en ce pays , au sortir des etudes ordinaires d'une école
publique et d'un college, et qui a en outre l'avantage de s'entendre assez
au dessin, les collections d'antiques ont naturellement un vif attrait, sans
compter l'impression qu'elles produisent comme oeuvres d'art accomplies.
L'homme verse dans la connaissance de l'antiquité y aperçoit mille par-
ticularités qui échappent a l'observateur ordinaire, qui eelairent bien
des points de ses etudes antérieures, et lui expliquent des choses restees
pour lui jusque-la dans un mystère complet, ou seulement entrevues
vaguement, i travers le prisme souvent trompeur de rimagination. Lors-
qu'il observe, observe , par exemple, les costumes représentés dans la peinture et.
la sculpture, et qu'il en examine de près les détail, il decouvre un grand
nombre de parties diverses, evidemment distinctes pour la forme et
l'usage, dont quelques-unes s'expliquent facilement d'elles-memes , et lei
remettent aussitôt i l'esprit les noms classiques qu'il ne connaissait (pc
par routine. 11 s'en présente d'autres dont il lui semble diflicile de deter-
miner le norn et remploi special. 11 ne trouve pas d'abord on les diffe-
rences preeises qui les separent d'autres parties du ye:lenient d'un aspect

peu pres semblable , on les termes elassigovs par pics chacun
ces vetements etait designe. 11 est. evident nhinnoins (pie (hi moment
on ces differences existent dans les objets, elks etaient man-Flees dons 1,1
langue du pen* qui s'en servait. Si I'm commit (14\ les differents mots,
on doit s'attendre	 trouver des specimens, pour eu etalilir le sells, dans
les representations de rart. Ces découvertes une lois faites , une lumiere
soudaine remplit l'esprit , dissipe les doutes , prodni I la convict ion, et per-
met robservateur de dire avec nue satisfaction intime : Cod portait tel
nom, vela etUI employé de !elle manier('; jP Vois maintenant le sens
tel p;i:igi!, de telle allusion ou	 telle expression, (('st le retour fre-
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quent d'impressions pareilles qui fit naitre en moi l'idée de dessiner ou
do noter chaque chose (pie yobservais et qui pourrait servir éclairer la
langue ou les moeurs do l'antiquité classique. Jo lus sur place les ziuteurs ;
je consultai les nombreux ouvrages sur les antiquités qui traitent de ces
matieres, et par lh mes connaissances devinrent pen 5 peu plus exactes
et plus etendues. A la Du, le contenu do mon calepin et celui do mon
portefeuille x,uiou\k peu près les dimensions du present volume, et ren-
fermaient eette epoque (car je parte d'un temps bien êloigne) une
quantite de renseignements qui eussent alors ete tout h fait nouveaux
dans la litterature anglaise. Depuis quelques années, il est vrai , (fa été
chez nous une disposition generale d'etudier le pusse, et d'interroger
avec curiosite les coutumes des Ages ecoules , quo cette etude etit pour
objet notre nation on les autres contrees ; et plusieurs érudits, anglais et
allemands, qui ont visite l'Italie ou qui y out séjourne, se sont oceupes
plus particulierement dans lours recherches des anti quités classiques. Mais
la plus grande partie de leurs ouvrages est consacree l'examen des ins-
titutions politiques do l'antiquite , et ils out donne peu de place, en corn-
paraison , aux habitudes sociales et h la vie domestique, quo mon ouvrage
o specialement pour but de decrire et de figurer aux yeux. De plus, on
n'a pas essayé jusqu'ici d'expliquer systematiquement , et mot par mot ,
la langue de la littérature ancienne par les oeuvres de l'art ancien. Ces
considerations m'ont porte a tenter do réunir mes fragments, espérant
qu'ils pourraient, d'une façon a la fois agréable et utile, combler les la-
cunes ou completer les aperçus trop rapides de traites plus considera-
bles et plus savants.

D'apres ce que j'ai dit, il est facile de concevoir la nature de cet ou-
vrage : en premier lieu , fixer le sens veritable de tous les termes, techni
ques on autres, designant un objet particulier, produit de l'art, un
travail des mains qui peut tomber sous la vue. Secondement, donner tine
idée nette de cet objet, en offrant une representation fidèle do la chose'
elle-méme , d'apres quelque original classique , qui reproduisit les formes
que les anciens avaient l'habitude de voir, et qui fit 'naitre dans l'esprit
les idêes mêmes qu'ils concevaient. En dernier lieu , enfin, communiquer'
une connaissance générale des habitudes sociales et de la vie privee des'
Romains et des Grecs , sous la forme d'un vocabulaire,	 fussent conte-
nits tous les termes des artistes anciens qui se rapportent h ces matières ;

fut reunie, comine explication, d'apres los propres dessins, une série
de peintures de leurs costumes, de lours maisons et des ustensiles des di-
verses professions , do nous mettre en relation intime avec les Grecs
et les Romanis , et de nous les montrer, comme dans un miroir
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&cider l'explication propre qu'il en faut dolmen Mais, pour les mots qui
se rencontrent a chaque instant et dont le seus est assez généralement
connu et admis pour n'avoir pas besoin de confirmation, on a cru suffi-
sant de citer seulement les noms de quelques-uns des meilleurs auteurs
ofi on les trouve, sans indiquer des passages particuliers.

Il est souveut impossible de fixer le sens exact de certains`termes et le
caractère précis des objets qu'ils d6signent., san S avoir recours aux details
et aux témoignages fournis par les auteurs des périodes inferieures de la
littérature classique. De la vient qu'on s'est appuyé souvent sur les gram-
mairiens , les scholiastes et les inscriptions; on n'y a cherché ni la bonne
latinité ni les etymologies exactes ; on ne les a pas pris comme des guides
infaillibles, mais comme une source utile d'un certain prix , quand leur
temoignage est confirme par d'autres autorités, surtout par les repré-
sentations de Part; car, si l'on ne vent admettre comme valables que des
preuves tirées des auteurs des meilleurs temps de la littérature, on sera
entraine souvent par -la seule absence de ces autorites a des idées aussi
fausses sur les coutumes de l'antiquité que si on admettait, par un excès
oppose, tout ce qui est écrit, sans le discuter avec une critique severe
et impartiale. Pour citer un exemple entre heaucoup d'autres, Beckmann,
auteur d'ailleurs fort estimable , pretend, dans l'Histoire des inventions,
que les presses pour étoffes ne furent découvertes qu'au dixieme siecle ,
parce que , comme il le dit , ii n'a rencontré aucun passage oii l'on fasse
mention de ces machines. Mais quand l'établissement d'un foulon fut
trouvé dans les fouilles de Pompéi ( engloutie par Peruption du Vésuve de
l'an 79 après J.-C.), on découvrit la representation d'une presse a étoffes,
construite exactement comme celles dont on se sert aujourd'hui, parmi
d'autres peintures .qui reproduisent differentes. operations du métier sur
un pilastre de l'édifice ; et Ammien Marcellin, écrivain fort antérieur 'a
la période fixée par Beckmann, puisqu'il vivait au quatrieme siècle, donne
distinctement le nom de pressorium a une machine de cette espec
Toutefois ii ne faut pas meconnaltre qu'on doit apporter une prudente
reserve et un degré convenable de scepticisme critique , pour ne point se
laisser eutrainer a donner comme certain ce qui n'est que douteux et a
avancer de pures hypotheses comme des vérités démontrées. Dans cette
conviction , je me sui S impose comme due obligation essentielle de mar-
quer tous les degrés qui m'avaient conduit a mes conclusions, citant im-
partialement les raisons et les autorités, m'efforçant de ne jamais affirmer,
a moins que je ne crusse avoir des motifs suffisants pour le faire, notant
toujours les points sur lesquels ii pouvait rester des doutes, et, dans les
cas oil les autorités semblaient se balancer et oil les savants n'étaient pas
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d'accord, produisant tidelement les arguments de part et d'antre akT,e
les témoignages qui les appuient.

II n'est guère nécessaire de s'étendre Stir l'avantage d'employer la
representation des oeuvres d'art connue secours pour interpreter les
fextes. Une description, quand elle est assez nate et assez circonstanciee,
peut donner toute l'instruction desirable ; et pourtant les idees n'en de-
viendrout que plus claires si l'on voit une representation fidele de la chose
elle-même. Ce qui est trace avec la plume n'est pas plus net et plus vê-
ridique , n'emporte pas plus la conviction que ce qui est trace avec le
pinceau on le burin. Au contraire , l'avantage est souvent du dernier côte.
Mais, quand les deux se soutiennent, comme ici , s'eelairent réciproque-
meut, suppléant a l'insuffisance l'un de l'autre et se confirmant par
leurs témoignages mutuels, c'est alors que la peinture a tout son prix et
qu'elle présente le meilleur moyen de donner des idées exactes et d'é-
claircir des points difficiles d'une façon qui persuade Immédiatement.
Prenez, par exemple, les expressions hasta an2entata et. hasla an-
sata, qu'on rencoutre pour designer une espèce particulière de lances :
toutes deux sont données dans les dictionnaires comme des termes syno-
nymes, quoique les notions élémentaires renfermees dans ces adjectifs
soient entierement distinctes; le substantif amentum désigne, en effet,
un objet analogue a une lanidre droite, et ansa, quelque chose de
courbe en forme de bride ou de poignée. La langue elle-même marque
done que les deux objets ne sont pas identiques ; mais on n'avait pu
etablir la distinction d'une façon positive , et probablement on ne l'aurait
jamais fixée sans la découverte de deux dessins antiques , run sur un vase
grec qui présente une lance avec une courroie droite (amention), attachee
au bois, comme le montre la gravure au mot AMENTUM l'autre sur les
parois d'une tombe a Pwstum, qui nous montre une lance avec une
poignee demi-circulaire ou en forme du bride (ansa), attachée an bois ,
par laquelle on passait la main , comme on le voit dans la gravure au mot
ANSATUS. Puis , pour les analogies qui existent entre des mots de inhle
famille et les objets qu'ils Usignent et qui , sans la connaissance des
formes qu'avaient jadis ces objets, recevraient une interpretation erronee
on du nioins imparfaite, prenez les mots latins ancon, ansa ,
anquina, et les mots grecs ipt6v, ayzari, ciyzoivn. Tons renferment la
table notion elementaire, celle d'une courbure on d'un creux, comme
celui que produit l'articulation du coude ; et l'on s'apercevra, en se repor-
tant aux differents objets representes sous chacun de ces mots, que cette
propriOe particuliere constitue dans tons nu trait essentiel, quelque
f(lents quo puissent (lire	 d'ainres e.-4ards Jew's formes et les tisn.es
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nant	 ;( cc peuple primitif, ont une rc!.;sembl'	 +awe
avec des ustensiles et des vkements en usage aux (Toques Oa
Grece et de 'Italie; d'ailleurs la decouvcrte de bouteillcs de pore(
portant des letttres chinoises, dans plusieurs dos totobes les plus aneir;nll e

de ftgypte, thmigne des relations kablies primitivement (An tre cos pays.
Neuf figures seulement ne sont pas lirees d'originaux existants mais
sont composées d'apres des textes pour donner une idée claire et deter-
minee de certaines expressions qu'une figure explique plus facilement
qu'une description ; pour prevenir tout malentendu, nous avertissons le
lecteur et nous donnons le nom de ferudit et de l'éditeur dont elles sont
l'ouvrage.

En ce qui concerne la fidait6 de l'execution , condition essentielle dans
des travaux de ce genre , nous n'avons pas épargne nos peines pour y ar-
river. Plusieurs des dessins ont ete faits sur bois, d'apres des dessins ou des
esquisses exécutées par moi-me‘me ; tons ont été corriges sur la planche
par le dessinateur sous ma direction ou de ma main, quand cela était ne-
cessaire , et par le graveur, apres son travail , sur des épreuves retouchées
par moi-meme on sous mes ordres.

Quant a la prjcision et a la clart6 des details, il faut prendre en consi-
deration les proportions réduites des dessins qui, dans un ouvrage d'uti-
lite et non de luxe, et ou les figures abondent comme ici , deviennent une
condition necessaire. Cependant, toutes reduites qu'elles sont , si le lecteur
veut seulement prendre la peine d'examiner de pres les particularites
designees par le texte a son attention, il trouvera que nos gravures man-
quent rarernent d'expliquer ce qu'elles ont a expliquer, sinon au pre-
mier coup d'oeil , du moins apres un peu de pratique et quand l'esprit
s'est familiarise avec les points precis et distincts qu'on veut lui faire
etudier. •Mais , toutes les lois qu'il m'a semble qu'on distinguait mal, soit
par défaut de precision dans le dessin , soit par la coultision resultant de
lignes inutiles , j'ai cite quelque ;mire gra \T itre oil tune representation du
tame objet est donnée stir une plus grande echelle ou avec plus de per-
fection, et ou on le voit plus distinctement.

En choisissant les gravures, j'ai cll constamment pour but d'introduire
los minus vulgaires et les moins rebat hies, de preference celles qu'on peut
trouver auxquelles on renvoie d'habitude dans d'autres ouvralzes qui
touclient des sujets analogues :(le 001 i0 fat:on , la somme des aniorit(';;;
emprtintees la peinture , et Formant un fonds commun auquel on pont
!,,e reporter utilement, est	 fins plus variee et phis considerable. )lais,
dans les eas	 il n'existe qu'un specimen connu 	 a pas d'aulre al-
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auxquels on les employait. Dans la langue de la poesie surtout, qui tire
souvent son charme de quelque 44116-Le explicative suggeree‘ par les
oeuvres de l'art, il est evident que la beaute particuliere de plusieurs
expressions sera perdue ou imparfaitement appreciee , si nous n'avons
pas une connaissance suffisante des formes que le pate avait dans
l'esprit lorsqu'il écrivait.

Quant aux gravures, qui forinent le trait caracteristique de ce livre, les
principales conditions requises sont qu'elles soient tirees d'originaux au-
thentiques , executees avec fidelite , et assez distinctes dans les details pour
presenter sans confusion les points particuliers qui doivent venir a l'appui
du texte.

Pour ce qui regarde l'authenticitd des gravures , je puis declarer qu'il
y en a peu dont je n'aie vu par moi-mes me les originaux. Mais, dans tous
les cas ou un dessin a été fait de seconde main, c'est-h,dire sur un livre
ancien ou une vieille gravure , ou toutes les fois qu'il a paru possible que
la copie dont il etait pris eut été exécutée inexactement ou corrigée d'une
facon quelconque; toutes les fois, en un mot, que je n'ai pu, dans les li-
mites de mes connaissances , me porter garant de la fidélité de la repro,
duction , j'ai cite l'ouvrage auquel j'empruntais la gravure , de maniere a
donner pour le dessin du moins une autorite responsable. Dans les autres
cas, j'ai cru suffisant de mentionner seulement la nature de l'oeuvre qui
servait d'original a chaque gravure , peinture , statue, pierre gravee, etc.;
car je me suis toujours propose de maintenir ce volume dans des limites
aussi restreintes que le permettait une execution convenable de la tache
dont je m'etais charge. De toutes les gravures, qui representent pres de
deux mille objets différents, cinquante seulement sont prises d'autres
originaux que des modeles grecs on romains. La moitie de ces dernieres
sont dessinees d'apres les antiquités de l'Egypte , et sont donnees . sans
hesitation , parce qu'elles prouvent l'emploi familier de certains objets,
longtemps avant le commencement de l'histoire authentique en Lurop®;
comme nous savons combien les Grecs emprunterent a l'Egypte , 5t
que nous connaissons les relations qui S'etablirent entre les Romains
et ce peuple, on petit y voir avec confiance des inventions transmises aux
Ages classiques d'une periode plus reculee. Douze sont reproduites d'apres
les modeles employés encore aujourd'hui, principalement en Asie, en 1
Grece ou en Italie : car ces pays out conserve beaucoup de leurs mceurs
primitives, et ont garde presque sans alteration plusicurs des usages de
leurs anatres. Trois sont tirees d'originaux chinois ; on les a introduites
parce qu'elles servent a expliquer certains termes, qui autrement ne sont
pas faciles a comprendre , et qui ne sont pas exactement entendus.
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ternative que de le reproduire ; ou bien, lorsque entre plusieurs il en est
un plus complet et plus déterminé dans les détails, qui fournit une figure
meilleure et plus satisfaisante que tous les antres, comme ce qu'on ap-
pelle un locus classicus en littérature, j'ai senti qu'il fallait le donner de
préférence. Chaque dessin, en effet, est ici un commentaire pratique
du sens des mots , adressé à l'esprit par la vue , et non pas une gravure
d'agrément, destinée â embellir une page d'impression.
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BACULUS (CcOaxialto . Petit carreau
cube de verre, ou d'une composition
taut la pierre, peint de differentes cou-
rs et employe comme piece de mar-
Aerie dans les paves de mosaique
in. Hist. Nat. xxvi , 67; Moschus
'Athen.'v, 41). La gravure represente

partie de l'ancien pave de mosaique
l'église de S. Croce in Gerusalenzme,
tome.
k.BACUS (6%Q• Generalement, table
tangulaire de pierre, de marbre, de
erie, etc.; on donne aussi ce nom,
is un sens plus particulier, a divers
res objets qui ont la forme d'une ta-
tte plane.
1. Unc tablette employee dans des
;rations d'arithmetique et faite pour
culer par dizaines semblable a celle

it se servent encore les Chinois (Davis

DICTIONNAIRE

DES

TIQUITÈs RO:VIAINES

China, ch. 19), et qu'on appelle commit-
nement la table de Pythagore. La gravure
represente un original publie pour la pre-
mere fois par Velser (Histor. Augustan.).
11 est divise en compartiments par des
rainures paralleles qui le traversent: dans
chacune est introduit un certain nombre
de chevilles avec un bouton a chaque ex-
tremite, pour qu'ellespuissent se mouvoir
le long des ramures sans en sortir. Les
chiffres representes par les chevilles dans
chaque rainure sont marques sur la rai--
nitre male : les plus longues, au bas,
designent les unites ; les plus courtes, au
haut, les decimales.

Une table couverte de sable etait em-
ployee pour le meme usage : les lignes
etaient tracees pareillement sur le sable,
et, au lieu de chevilles, on se servait de
cailloux pour faire les calculs (Pers. Sat. 1,
131). Cette table etait designee par le
meme nom, aussi hien que la table dont se
servaient les geometres pour tracer leurs
figures (Apul. Apol. p. 429 Varior.).

2. Une table de jeu, partagee de la
meme façon en com-
partiments, servait
pour un des anciens
jeux de hasard et
de calcul : probable
meut, celui qui se
rapproche le plus de

otre trictrac , le lu-
dus duodecinz seri-
ptorum, ou le jeu des
douze lignes (Caryst.
ap. Albeit. X, 46).

La gravure represonte un original en
marine de Fere chretienne , trouve dans
des fouilles a Rome. On remarquera qu'il
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2	 ABACUS.	 ABACUS.
	 iI

est divise, comme nos trictracs, en quatre
tables separees par des lignes entrecroi-
sees de chaque cOte , et que chaque côte
lui-meme est divise en douze comparti-
ments , par le mem nombre de lignes,
(Pou vient le nom de cluodecim scripta.
L'inegalite des lignes sur lesquelles se
mouvaient les pieces et des intervalles
qui les separent , tenait a la necessite de
laisser assez de place pour une inscription
grecque qui , dans Foriginal, couvre le
centre, mais qu'on a omise dans la plan-
che pour plus de commodite. lin voici le
sons, suivant la traduction de Saumaise
« A ceux qui jouent ainsi aux des, Jesus-
Christ donne assistance et victoire lors-
qu'ils ecrivent son nom avec les des. »

La table ici figuree etait employee dans
tin jeu mete de hasard et de calcul,'tel
que notre trictrac : c'est ce que prou-
vent les lignes tracees stir sa surface, qui
forment les points sur lesquels les jetons
se mouvaient; c'est ce que prouve aussi
l'inscription qui implique que le deplace-
ment des jetons était determine d'abord
par le hasard d'un coup de de. Le nom
d' abacus etait celui qui convenait le
mieux a la table einployee pour un tel
jeu : cela est visible par la nature de sa
surface divisée en lignes parallèles et res-
semblant exactement pour l'aspect a la
table a compter; cela est encore visible
par cette circonstance que c'etait en rea-
lite une table sur laquelle on comptait
des chiffres. En effet, on y additionnait
les chiffres amenes par le de pour deter-
miner le deplacement des jetons. Voir
l'epigramme grecque citee par le docteur
Hyde, et Christie (Ancient greek games,
p. 42), oit un jeu semblable est décrit en
detail.

3. On appelle aussi abacus la table de
jeu employee dans un autre jeu de calcul
fort ancien, le Indus latrunculorum ; mais
elle se rapproche plus de nos echiquiers
et de nos damiers (Macr. Sat. I, 5).
Quoique de pareils jeux remontent a une
tres-haute antiquite et qu'ils soient repre-
smiles a la fois par les artistes egyptiens
et par les artistes grocs, cependant on n'a
pu etablir la maniere precise dont la sur-
face de la table etait divisee. En effet,
elle est toujours presentee de profil et

l'on	 .voit que les hommes et nOn la
face de la table. Voyez LATRUNCULI, TA-
BULA , LATRUNCULABIA.

4. L'abacits etait encore an buffet
pour exposer la vaisselle d'argent , les
vases a boire, et les ustensiles de table
dans le triclinium on salle a manger
(Cie. Verr. iv, 1G; Juven. itit, 204 ; Phu.

N. XXXVII, 6). La figure, copiee d'a-

pres une lampe d'argile, represente un de
ces buffets avec l'argenterie qui le con-
vre. 11 se compose de deux tables, l'in-
ferieure supportee par deux pieds, et la
superieure par un pied en console, qui
repose sur la table inferieure. Les buffets
du genre le plus simple etaient de mar-
bre , et les plus précieux de bronze; la
surface en etait quelquefois percée de
trous pour recevoir les vases qui se ter-
minaient en pointe ou par une base
etroite, et qui, par consequent , ne pou-
vaient se tenir debont. C'est la, a ce
semble, l'interpretation la plus naturelle
de multiplices ccevernx dans un passage
de Sidoine Apollinaire (Carm. XVII, 7, 8) ;
car le terme dont on se sert pour marquer
qu'on etale de la vaisselle sur un buffet
est exponere (Petr. Sat. 73), et il serait
employe a tort si, d'apres le sens
ces cavernx etaient des compartiments,
comme les cases d'un cabinet ou l'argen-
terie serait plutOt cachee qu'etalee.

5. Une table de marbre employee pour
revetir les parois d'une chambre (Plin.
H. N. xxxv, 1). Quelquefois toute la
surface de la paroi etait couverte de ces
tables, comme on le voit dans un appar-
(einem du palais de Didon , d'apres le
Virgile du Vatican; quelquefois on n'y
appliquait que des caissons on des pan-
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devint plus commun, et toutes les classes
s'en servirent comme d'Ulle partie du cos-
tume ordinaire (Juv. Iv, 76 ; Suet. Cal.
35). 11 ne differait pas materiellement du
sagum, mais l'étoffe en emit plus fine, et
il était moins ample. Aussi Martial re-
commande-t-il aux voleurs de ne pas por-
ter une abolla, parce qu'elle n'etait pas
assez large pour cacher sous ses pans les
objets derobes (Mart. Ep.	 48).

2. Abolla major. C'etait une large
couverture dont s'enveloppaient les phi-
losophes grecs, plus particulierement les
Cyniques, qui, comme ils ne portaient pas
d'autre vetement de dessous,
jetaient autour d'eux pour la
decence une piece d'etoffe fort
ample (Mart. Ep. IV, 53).
De la vient que l'expression
facinus majoris aboll e (Juv.
Sat. III, 115) veut dire un
crime commis par un ph iloso-
phe grec. Le vêtement est
mis pour la personne qui le
porte : de meme que notre
phrase « la longue robe »
s'applique a tous ceux qui sui-
vent la carriere du droit. La figure repre-
sente Heraclite d'apres une pierre gravee.

ABSIS ou APS1S. Enceinte demi-cir-
culaire qui terminait toute chambre nee-
tangulaire , et qui formait ce qu'on ap-
pelle vulgairement alcche (Plin. Ep. II,
17, 18). On pratiquait ordinairement un

enfoncement de cette espece dans les
cours de justice (basilicm), pour avoir une
place convenable qui reek les sieges des
juges ; il en emit quelquefois de meme
dans les temples : c'etait alors comme
une niche pour la statue de la divinite
a qui etait consacre redifice. On le voit
par la figure qui montre, telle qu'elle sub-
siste maintenant, rabsis du temple •de
Rome et de Venus, hati par l'empereur

Hadrien. Comparez aussi la figure au mot
ADYTUM, ou l'on voit le plan d'une par-
tie d'edifice toute semblable.

ACAPNA, sc. Ligna (Oixocity cz ; poet.
&mei, xiyx(xy c(). Expression empruntee
A la langue grecque et désignant le bois
a brider qui a subi une preparation pour
l'empecher de fumer quand il est place
sur le feu. On preparait ce bois de trois
facons differentes : 1° en enlevant l'e-
corce , puis en le plongeant longtemps
dans l'eau, et en le faisant enfin comple-
tement secher avant de s'en servir
(Theophr. Hist. Plant. xv, 10) : l'effet
de ce procede est maintenant bien connu,
car on a eprouve que le bois transporte
par eau sur des trains bride plus vive-
ment et repand moins de fumee que ce-
lui qu'on amene simplement par terre;
2° en le plongeant dans l'huile ou dans
la lie d'huile, ou en versant de l'huile
sa surface (Cato, 11.1i. 130; Plin. Hist.
Nat. xv, 8); 3° en le faisant secher et
durcir au feu jusqu'à ce qu'il eet perdu
la plus grande partie de son humidite ,
mais sans le reduire entierement a l'etat
de charbon.. Cette derniere espece de
bois s'appelait aussi du nom particulier
de cocta ou coctilia (Mart. Ep. xut, 15).

2. Acapnon mel. Miel pris de la ruche
sans enfumer les abeilles; on le regardait
comme la meilleure sorte de miel ( Co-
lum. vit, 33, 2; Plin. H. N. xi, 15).

ACATIUM (a.xi-m y ). Petit vaisseau,
mais bon voilier, appartenant a la classe
des vaisseaux nommes actuarioe, c'est-a-
dire qu'on manceuvrait aussi bien la
rame qu'a la voile. Il etait plus particu-
lierement employe par les pirates grecs
(Thucyd. 67), muni et arme d'un
bec (rostrum): la poupe en etait
die et courbee en dedans (inflexa;
Plin. Hist. Nat. ix, 49), forme tres-
commune dans la marine des anciens,
comme on le verra par plusieurs gravii-4
res dans le cours de ce livre (Voy.
TUARIUS, APIIRACTUS). II est donc tout A
fait probable que les differences caracte-
ristiques de ces vaisseaux consistaient
plus dans la nature de lent• greement que
dans la forme de la coque (Voy. n° 2).

2. Le meme mot s'employait aussi en
parlaut du greeinent d'un vaisseau ; quel-
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quefois il désignait. une voile, quelque-
fois un mat; mais quelle voile ou quel
mat, on ne le voit nulle part. Xeno-
phon (Hellen. vi, 2, 27) parle des acatia
comme de voiles, mais par opposition aux
voiles plus larges ; Hesychius et Isidore
(Ori g. XIX, 3, 3), au contraire, pretendent
que l'acatiunz etait la plus large voile
du vaisseau et s'attachait au grand mat;
tandis que Julius Pollux (1 , 91) et He-
sychius, dans un autre passage, affirment
que ce n'etait point du tout une voile,
mais un mat, et le plus gros ou le grand
mat. Parmi toutes ces opinions contrai-
res , une seule chose est certaine, c'est
que l'acatium etait specialement invente
pour naviguer rapidement avec des vents
doux. Si l'on peut hasarder une conjec-
ture, toute la difficulte disparaitrait en
admettant que cc mot designait a la fois
et le mat et la voile qui lui est propre; que
c'etait un mat gree a la facon de ceux des
pirates, a qui ce nom etait specialement
attribue : par exemple, un mat plus haut
et plus leger que ceux qu'on employait
habituellement, muni aussi de voiles plus
petites, probablement d'un hunier au-
dessus de la grande voile, qui aurait ete
plus commode pour la manoeuvre, et
meilleur pour naviguer par un beau
temps, que le pesant mat ordinaire avec
sa vergue genante. Ainsi Iphicrate , dans
le passage de Xenophon auquel nous avons
deja renvoye, arma ses vaisseaux de la
sorte pour etre pret dans toute conjonc-
ture. II laissa derriere lui les larges voi-
les ordinaires erCe p.Ey6t),a EcTict ), par
consequent les mats pesants auxquels
elles etaient suspendues, et munit ses na- ,
vires de mats et de voiles (Cta.riotO tels
que ceux dont se servaient les pirates
pour leurs vaisseaux, parce qu'il obtenait
ainsi une marche plus rapide et qu'il fal-
lait moins de bras pour la manceuvre, en
cas qu'il fut force d'en venir a un enga-
gement.

ACCENSUS. Officier civil attache au
service de plusieurs magistrats romains,
les consuls, les preieurs et les gouver-
ncurs de provinces (Varr. L. L.
58; Liv. ill, 33). 11 &tit generalement
l'affranchi de hi personne qu'il scrvait
(Cic. ad Quint. Fr. 1, 1, 4), et son de-

voir etait de convoquer le peuple aux
assemblees, d'appeler devant lc tribunal
les parties engagees dans un proees, d'y
maintenir l'ordre (Cic. 1. c. 7), et de
proclamer l'heure au lever du soleil,
midi et an coucher du soleil (Min. H.
N. VII, 60).

2. Les ACCENSI militaires etaient, dans
l'origine, un corps de soldats surnume-
raires destines a remplir les vides que
pouvaient causer dans les legions la mort
ou d'autres accidents (Festus S. T. Ad-
censi); mais, dans la suite, on en forma
un corps separe , appartenant a la le-vis
armatura ou aux troupes armees a la le-
gere , et relegue parmi celles qui occu-
paient le dernier rang. Ils etaient choisis
dans la cinquieme classe du cens de Ser-
vius (Liv. 1, 43) , n'avaient ni armure
ni armes offensives, a proprement par-
ler, mais combattaient du mieux qu'ils
pouvaient de leurs poings et avec des

pierres,puffnis et lapidibus depugnabant
(Varr. ap. Non v. Decuriones), precise-
ment comme on le voit dans la figure ci-
jointe , prise de la colonne Trajane. Sur
le champ de bataille, ils etaient postés
l'arriere-garde de toute l'armee et for-
maieut la derniere ligue derriere les Ro-
rarii , &oh l'on pouvait les porter en
avant pour diriger des attaques scion que
l'occasion le demandait (Liv. 8
et 10 ).

ACCINCTUS. Dans un sens g6neral ,
ceint , &pipe , on muni de tout. Mais le
mot s'applique plus specialement aux sol-
dats , et Mors il implique que le soldat a
ceint son epee , en d'autres termes ,
qu'il est mile conune doit l'etre uu sot-
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dat de service , aiosi qu'on le voit dans la
figure prise de la colonne Trajane, et pia-

cee a d .oite dans la gravure. De la,
on accinctus siguilie un soldat sans

son epee on, pour ainsi dire, sans ses ar-
mes de cdtd, que, sons on systeme raft-
elle de discipline, on Otait quand on knit
employe a des travaux de campagne,
des fortifications, etc. Les soldats les
mettaient alors en faisceau sur le sol,
avec leurs boucliers et leurs casques
cote, comme le montre la figure placee
a gauche de la gravure et prise aussi de
la colonne Trajane. Sons une discipline
severe, un pareil usage n'etait pas tolere;
on ne mettait de cote que le bouclier et
le casque, mais le soldat etait toujours
accinctus ou arme de Pepee ( Tac.
Ann. xi, 18; Veget. Md.	 8).

ACCUBITALIA. Diverses pieces d'un
lit ou d'une couche pour les repas, corn-
prenant les coussins ou les oreillers, les
matelas, le couvre-pied, comme on le
voit dans les deux figures suivantes (Va-
lerian ap. Trebell. Claud. 14).

ACCUBITIO. L'action de se coucher
pres de la table (Cic. Senect. 13), corn-
me elle est decrite an mot ACCUBO.

ACCUBITUM. Espece particuliere de
couche employee pour les repas, et qu'on
substitua sous l'empire au lectus tricli-
niaris (Schol. Vet. ad Juv. Sat. v, 17;
Lamprid. Elagab. 19). La forme particu-
liere de cemenble n'est decrite male part;
mais, comme les mots accubo, accumbo,
accubitus, dans leur signification precise ,
ne se rapportent une seule per-
sonne, il est assez raisonnable d'en con-
chive quo accubitum etait no sofa fait

pour recevoir une personne seule; de
plus, li t gravure ci-join , 'prise Won an-
cien marbre romain (Symeoni , Epitalfi
antichi, p. 51 ; Lione , 1558 ) , prouve

qu'on se servait de sofas de ce genre dans
les repas. 11 est facile de comprendre :la
raison qui les fit introduire : on voulait
qu'un nombre quelconque d'hâtes put
participer commodement au festin par
['addition de sofas supplementaires (Lam-
prid. Alex. Sew. 34); tandis quo le lec-
tus triclinarius ne pouvait recevoir que
neuf .personnes.

ACCUBITUS, meme seas qu'Accum-
TIO (Stat. AA 1, 109).

ACCUBO (v.v.^:oc-avopAt). "g tre cou-
elle a table, position adoptee d'ordinaire
par les anciens a leurs repas. Cette pos-
ture, comme on le voit clairement dans
la figure prise du Virgile de Vatican, le-

nait le milieu entre se coucher tout a fait
et s'asseoir : les jambes et la partie: in-
ferieure du corps etaient etendues de
toute leur longueur stir un sofa, pendant
que la partie supérieure du corps etait
gerement elevee et supportee sur le coude
gauche, qui reposait sur un oreiller : le
bras droit et la main droite etaient ainsi,
laisses fibres, pour qu'ils pussent s'eten-
dre et prendre la nourriture.

Quant 0 la maniere de disposer les
sofas, les questions de preseance et la po-
sition des differentes places, yoy. le mot
LECTUS TRICLINARIUS.

Pendant la derniere periode de Phis-
Loire romaine, les homilies et les femmes
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CCEM ttsl .

mai: les	 .onside-
raiont tute	 posture coin e hide-
cente 'Mlle des fC111111CS; 1(115.i

111C. IA a .1ClIt-t'lleS aSSiSCS a tine table separee
on a Pextretnite de la cottelte, sur laquelle.
'les homilies seuls s'etendaient, comme
on petit le voir dans la figure prise thin
marine ,grec du )lusee de Verotte re-
pe(!selltant tin repas de funt'.‘railles ccena

feralis). Les mêmes habitudes regnaient
aussi chez les Romains avant la corrup-
tion des moeurs, resultat de l'opulence
et de la conquete.

ACCUMBO. Ce mot designe propre-
ment l'action de prendre place a une
couche qui sert aux repas, par opposi-
tion a accubo, qui se dit d'une personne
dela etendue. 11 ne s'applique qu'a one
seule personne, et se distingue de dis-
combo , qui s'applique a plusieurs per-
sonnes ou a la compagnie entiere. Mais
ces differences ne sont pas toujours ob-
servees.

AGEBRA ().'.6'2v(o7AÇ). 1letilc Imite
carree avec tin Couvercle (arca turatis,
Serv. ad Virg. v, 7 45), qui eou-
tenait l'encens
dont on se ser-
vait pour le sa-
crifice pccrra
taris castos ,
()v. Net. xm,
703; If(1r. ad,
In, 8, 2). La
(Owe f 1 st prise
WW1 lias-eelief 41
1 n 41urw, 31Ie 141ttel

,1	 111:1,1',11

cul l )!	 ir	 ;.iacrifire.s.
1111-1	 brOle

par 1111 aNS	

1,01 11.f4:l ' aeerrit ; nods

111'1 'q 11! , e01111111,

voit dans la ligore c -j
IV, prise	 bas-relief a

1/01°11: la
boite (11(115 la Main gau-
che, un vase pour verser
les libations de vin (capis
dans la main droite, et
la peau dune victime sur
le bras gauche. Quand on
voulait se servir de Pen-
cens, on le prenait dans
cette boite et on le repan-
dait sur l'autel bridant :	 l'expression
libare acerra (0v. Pont.	 , 8, 39; Pers.
Sat. II, 5).

2. Suivant Festus (s. v.) on donnait
aussi le meme nom a tin petit autel por-
tatif place devant les morts et sur lequel
on brillait de l'encens. Voyez la gravure
au mot ARA TURICREMA, et comparez
Cie. Leg. it, 24.

ACERSECOMES (Ccup flex.%) p.71 . Litt&
ralement, qui porte des cheveux longs
et flottants, et ; par extension, personne
jeune ou effeminee (Juv. Sat. `'III, 128);
car Phabitude de porter
ses cheveux sans les con-
per, emit regardee comme
indigne d'un homme par
les Romains, et ils ne l'a-
doptaient que pour les
jeunes esclaves qui
vaient a table (on en volt
on exemple au mot PIN-
CERNA ), Olt porn' les jol-
lies gai	 nl

:
os (email li) qui

les preires
, comme dans la

gravure ci-jointe, qui est
prise du Virgile
Cali	 eepei'Selite un de ces assist,

A Crl'A J1,11M (666,xpov). Vinaigt
oil 1)111161 cOlipe eelliplie de vinaigr,‘, que
les anciens uaiultl Il1al1i11141e de. placer
site lilies lableS a mang y r pour y leellyee
kite pnin (ISidile. Orig. xx, ; ApiC•
VIII, 7 ; 1. 1 11). PiK . \All', 7, '21)). N(nis
n ' avolts rei de prcoNe dieeete	 n IW

nlrlsen 4111 Caiiihtle
sonl sc1111114 '.s plitsietieS

�‹���/�H�V���3�D�V�V�H�U�H�O�O�H�V���G�X���7�H�P�S�V�������������������������������5�&�6���/�\�R�Q�������:�H�E�V�L�W�H�����Z�Z�Z���H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P�������5�H�Q�V�H�L�J�Q�H�P�H�Q�W�V�������F�R�Q�W�D�F�W�#�H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P����



@in@y
8	 ACICULA.

fUt employe; nous sommes réduits a 'In-
duction tiree de son nom grec qui veut
dire litteralement 'vase de .vinaigre a
tromper. Le modele de fine argile rouge,
represeute ici, est au
musee de Naples et est
indubitablement un mo-
dele de ces coupes, car
an has on lit inscrit le
mot OE‘Macpov (Panofka,
Recherches sur les 2'C'1'1-
tables noms des 'vases grecs).

2. Gobelet employe par les CSCIII110-

leurs de la classe appelee mainteuant
joueurs de gobelet, pour executer le tour
de la muscade (Sen. Ep. 45). C'etait
un tour d'escamotage tres-usite chez les
Grecs et chez les Boman's, et execute
exactement de la mettle façon qu'aujour-
d'hui (Alciphron, Ep. 20, ou le pro-
cede est deer; t daus tous ses details).
Le joueur de gobelets etait appele qpI cpo-
xXiTc-ri q on 4,-nytncaiwni; chez les Grecs
(Athen. t, 34 ; Suidas). Les Romains n'ont
pas laisse de nom particulier; on ne
trouve que le. nom commun a tous les
faiseurs de tours de passe-passe, prwsti-
giator (Seneca, 1. c. ).

3. Mesure de capacite pour les ma-
tieres seches , contenant le quart d'une
heMine (Plin. H. N. XXI 109).

ACICULA, diminutif de acus : comme
ce mot s'applique a repingle que les fem-
mes portaient dans leurs cheveux (Acus,
2), il faut entendre le diminutif comme
exprimant plutôt l'inferiorite de la ma-
tiere que la petitesse de l'objet : car ces
sortes d'ornements etaient faits de bois et
d'os, aussi hien que d'ivoire et de metaux
précieux (Cod. Theodos. tut, 10, 1).

ACINACES(axtv6z,ric).Poignard court
et droit, propre aux Per-
ses, aux Medes et aux Scy-
thes (Hor. Od. i, 27, 5;
Curt. in, 3, 18) ; on le por-
tait suspendu a un but-
drier qui entourait la cein-
ture : il venait pendre ainsi
contre la cuisse droite (Val.

vt, 701 ; Flor.
11, 3), comme on le voit
dans la gravure prise d'un bas-relief trouve
parmi les ruines de Persepolis. L'acinaces

ACRATOPHORUM.

n'etait pas une epde, mais un paignard;
car on le portait en meme temps que
l'epee , mais du cote oppose du corps,
comme il est facile de le voir sur Perse
blesse dans la celebre mosaique Pom-
peienne , representee au mot BRACX.
Comme le dessin est tine reduction ,
West pas fort en saillie; mais on en voit
la poignee sur le cote droit; tandis que
l'epee est suspendue par unbaudrier (bat-
tens) an cote gauche.

ACISCULUS. Petit pie, employ-6 prin-
cipalement par les maçons et les tailleurs
de pierre d'un bout, il a une extremite
assezgrosse, comme le marteau, et de l'au-
Ire tine pointe recourbee ou
pic. 11 est represente sur plu- G`4'`51
sieurs monnaies de la famille
Valerienne

'
 avec le nom au bas :

c'est d'une de ces medailles que
nous avons pris notre modele (Quintil.
vt, 3 , 53). -

ACLIS ou ACLYS. Arme massive em-
ployee par les Osques et quelques nations
etrangeres , mais non par les Grecs ou les
Romains (Virg. yEn. vt, 730; Sil. Ital.
III, 363). 11 semble que c'etait une sorte
de harpon : car l'aclis se composait d'un
baton gros et court, arme de pointes et
attache a tine corde, de sorte qu'on pou-
vait le retirer a soi apres l'avoir lance
(Serv. ad Virg. 1. c.); mais Servius ne
connaissait cette arme que par tradition :
on en avait abandonne l'usage longtemps
avant son epoque.

ACRATOPHORUM ( axp at. ° 969 ov )
Terme grec, introduit dans la langue la-
tine des le temps de Varron (Varr. R. R.
1, 8, 5; Cic. Fin. in, 4), et employe pour
designer le vase dans lequel on plaçait sur
la table du vin pur et sans melange (Poi+
lux, vt, 99). Aussi ce mot etait-il quelque;!
fois oppose a crater, vase plus grand, ern-7
ploye pour le meme usage, mais conte=
nant du yin et de l'eau deja meles. La
figure est prise d'un vase de marbre
(Buonarotti, Vasi di
Vetro, p. 31) , por-
tant une inscription
qui le dedie a Syl-
vain , et orne d'une
guirlande de feuilles de vigne. Ce vase
correspond exactement pour la forme a
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III, 5, 12). On le faisait souvent sans base
ou sans corniche, comme dans la figure.

ACTUARIOLUM , diminutif de aorta-
rius. Petit bateau ou vaisseau decouvert,
pousse par des rames qui no depassaient

qui transporta Cicero!' (Ep. ad Attic.
xv1 , 3) en avait d ix : onajontait quelque-
fois une voile quaud le vent était favora-
ble (Scheffer, Nag,. ii, 2). La figure
est tiree d'une miniature du Virgile du
Vatican.

ACTUARIUS. 117a,ves actuarite, ou
plement actuarix. Vaisseaux deeouverts ,
manoeuvres a l'aviron et a la voile, par
opposition aux "aavires marehands ou
vaisseaux a voile, onerarix (Sisenna ap.
Non s. T.; Cic. ad Att. v, 9). A pro-

prement parler, ce n'etaient pas des vais-
seaux de guerre de premiere classe ou
vaisseaux de ligne, mais on les employait
dans tons les cas qui demandaient de la
promptitude, comme paquebots, comme
transports (Liv. xxv, 30), on pour res-
ter en observation : c'etaient les vaisseaux
des pirates (Sallust. Fragm. ap. Non.
/. c.), et ils n'etaient jamais munis de
moins de dix-huit rames (Scheffer,
Nay. H, 2). La gravure est tiree du Vir-
gile du Vatican.

2. Actuarii, stenographes qui recueil-
laient les discours prononces dans le senat
on les assemblees publiques (Suet.. Jul.
55).

3. Sons l'empire, officiers qui tenaient.
les comptes du commissariat, des vivres,
recevaicut des fournisseurs les approvi-
sionnements pour l'usage de l'armee , et
les distribuaient en rations aux troupes
(A.mmian. xx, 5, 9 ; XXV, 111, 17 ; Aura.
Viol:. C.-rs . 33).

A(.;US (Ocx&sTpa. , peArivy) , (5ai.,L7).
nnn, (wits 501111110 avoir 	 :\ la fois
t o l e jpin.4,,le pour all acheu	 one
pour condue : on le trouve emplovi! dans
los deux Sens (Cie.	 ; Celsns

deux autres dessines par les artistes de
Pompei, dont l'un est place aux pieds
d'une statue de Bacchus (Mus. Borb. vit,

50), l'autre dans les mains du dieu Acra-
tus (Mus. Barb. -VII, (32), et qui, rap-

`proches , suffisent pleinement pour en
determiner la forme.

ACROPODIUM. Mot tire du grec, quoi-
que on ne le trouve dans aucun auteur
grec : la signification exacte n'est pas fa-
cile a determiner. 11 est probable qu'il
designe la pliuthe basse et carree que Pon
voit d'ordinaire sous les pieds d'une sta-'
tue de marbre (Hyg. Fab.
88) , comme dans la figure
qui represente la statue de
Junon placee an-devant
d'un temple, d'apres le Vir-
gile du Vatican. Cet acro-
podium faisait partie inte-
grante de la statue elle-
meme ; mais il servait aussi
comme d'une sorte de pie-
destal ou podium (axpov
1T.Oatov) pour supporter la
statue, quand elle etait
placee dans une position
elevee, ou sur une base re-
guliere construite a cette intention, corn-
me on le voit dans cette figure.

ACROTERIA (ex"cpconipta.). Piedestal
place au sommet et aux angles d'un
fronton pour supporter des statues (Vitr.

1.
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vt 1 16 ; . 11.1». VI, 23). La I,ravur
represeute tut " boi-
te d'epingles Iron-
vee Poutpei et tine
aiguille it coudre
d'A !WU 1, 11 . 1..'S 3 cen-

11111. de long, de la
meme ville.

2. ...lets ronotoria Olt crinalis. Grosse
ungle , longue de plusielll'S centimetres,

faite d 'Or, , de 1)1'011Ze d'ivoire
011 de bois, que les rennin 's avaient l'ha-
bit tide de passer dans leurs
a'ie re la tete, quaint ils avaient ("ti.i tresses
'1. releN6s, pour les mainteuir : habitude
consen	 011C01T dans plusicurs
de	 (Pelt'. Sat. 21; Marl. Ep.
H , 140; 'XIV, 24; Aptil..21:[("1. p. 1(i1,
rariar.). La gravure est prise du frag-
ment (rune statue de la
galerie ducale a Floren-
ce; elle montre Coln-
ment on portait ces e-
pingles a cheveux. On a
deconvert a Pompei et
ailleurs un grand nom-
bre de modeles de dif-
ferentes matieres, et ornes de dessins de
fantaisie : ils sont graves  dans le Museo
Ilorbonico (ix, 15) et dans Guasco (Delle
Ornatrici, p. 46).

3. Ardillon d'une broche ou d'une
boucle faite precisement de la meme fa-
con quo les nOtres, comme on le voit

dans les gravures, copiees toutes Wan-
ciens originaux (Valerian. ap. Trebell.
Cloud. 14).

4. Aiguille employee • pour ar-
ranger les lampes a huile et sus-
pendue habituellement par une
chainc a la lampe, comme on le
pratique encore en Italie. La gra-
vure est eopiee (rune lampe de
bronze trouvee dans des fondles it
Poni tei, Pon voit nue port ie de
la (Amine h Itirinc llr l'aiguille est
suspendue. GAlc	 stirvati

tirer ut 1'1 dllonger 1"4:11
constimitit dans lu
stupas huntore careutes

Plantoir dont 011
les n ignes (Pallitd.	 43, 2).

6. Sonde de chirurgien, scion a
netto, s.	 mais	 cite aucttne
101'1(6 ancienne, et le lerIllepropre pour
eel nistrtintent 01.64 Tecitirtin.

ADM1SSAItIUS, se. quits (C00:(-1-
ros). 1!:,titIon garde specialement pour la
propagation de Pespece; 0,0111111e les au-
(jells Inoulaien4 ordinairement nu ON-

ehtlient h leurs Vatinres des chevaux en-
tiers, on ne pernlettaul de euinnwree avec
les .0100'111s ((Wu ceux qu'on gardait spe-
eialement dans cote intention (\Tarr°,
IL If.	 7, 1; (::oluniell. vit, 27, 3).

2. Ce mot s'appliquait aussi a d'a
tres animaux, et entre attires aux Unes.
(Varro, B. if., ii, 8, 3; Pallad., Iv, 14,2.)

ADOBATIO (Irpoo-zliv-zr,v;, Soph. El.
1374), L'acte d'adoration, temoignage de
veneration rendu par les passants a tome
personne on it tout objet auxquels ils
voulaient montrer un estrcme respect.

L'adoration s'exprimait par l'attitude
les mouvements du corps : le corps était
legerement incline en avant et les ge7
noux courbes a demi, pendant que 14
main droite touchait l'objet revere, Fan=
tel, la statue, etc.; la gauche etait
vee vers la bouche (ad as, d'oit vient le
terme d'adoration), et on la baisait ea
Pagitant vers l'objet qu'on voulait ho-
norer (Plitt. H.	 xxvm, 5; XXIX,
20; Apul. Met. p. 83, l'arior,; 4pol,
p. 496). Les principaux mouvements do
celle pantomime sont clairement indi,
ques dans la gravure„ prise (l'une pierro
gravee dans Gorlans ((Pact rliothce ., p.
v. 63).
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ADULATIO (Irpo6o5v y16c4, Herod. 1,

134). La maniere la plus vile de temoi-
gner sa veneration, comme on le faisait
chez les Perses et les autres races orien-
tales, en prosternant son corps et en cour-

n' bant la tete jusqu'à terre (Liv: ix, 18;
xxx, 16; Suet. Vilell. 2; Curt. yin,
5). Voyez la representation ci-jointe d'une

tee dans cetle portion de la gravure ci-
jointe qui est sitttee derriere Fabsis cir-

ADULATIO.
	 AnyTum.	 11

pierre precieuse (Gorkeus, Dactyliothec.
, 396) , oit un adorateur accomplit l'acte

de Fadulatio devant le dieu Anubis. Les
poetes latins le designaient aussi par des
expressions comme procumbere, se pros-
terner (Tibul. 2, 85), ou pronus ado-
rare, adorer en se courbaut vers la
terre (Juv. Sat. NI, 48).

ADVERSARIA, sc. scripta. Journal
on- calepin, dans lequel on consignait
provisoirement des comptes ou des notes
pour les transcrire ensuite dans un grand
livre ou un journal regulier (Cic. pro
Rosc. Corn. 2).

ADYTUM (A8vrov). Chambre particu-
here ou secrete dans un temple, d'oii
tout le monde, excepte les pretres qui
.officiaient, etait severement exclu (Cas.
B. C. in, 105; Virg. 98).
L'adytunt était distinct de la cella : on
le voit par un passage de Lucain (Phars.
V, 141-161, oit la pretresse, craignant
les crises violentes qu'elle aurait il su-
bir des stimulants qu'on la forcait de
prendre dans sa chambre secrete pour
l'agiter comme dans l'inspi ration prophe-
tique (powens adyti penetrale renzoti
fatidicum, redoutant la prophetique re-
traite (lu sanctuaire secret), s'arrete
dans l'enceinte du temple et refuse de
penetrer dans l'adyirun on l'antre (an-
trnm)„ comme Lucain : it faut
l'etnploi de la force pour l'y pousser.
Une chaudire de cette sorle ust represen-

culaire (l'absis est:marquee d'une teinte
plus foncee que le reste), et qui commu-
nique avec le corps de Pedifice par deux
portes, une de chaque cote. Le tout re-
presente le plan d'un petit temple dori-
que„ existant jadis pres du theatre de
Marcellus, a Rome, sur Femplacement
duquel s'eleve maintenant l'eglise de
S. Nicola. in Carcere. II est copie de
l'ouvrage de Labacco, qui le visita au
seizieme siecle (Libro dell' Architettura,
Rome, 1558).

On construisait ces parties du temple
pour permettre aux pretres de tromper
les fidèles par • des réponses. propheti-
ques , des miracles, et toute espece d'ef-
fets surnaturels, et de cacher en meme
temps les agents qui les produisaient.
n'y en avait pas, par consequent dans
tons les temples, mais settlement dans
les temples celebres par des oracles on
par la representation des mysteres. C'est
ce qui explique pourquoi on rencontre
si rarement de telles pieces dans le plan
des anciens temples qui sont restes de-
bout. Les ruines d'un ancien temple it
Alba Fucentis, dans le pays des Marses
(aujourd'hui Alba sur le lac de Encino),
prouvent ainplement que la figure inse-
ree ici peut etre regardee comme un
tidele specimen de l'ancien adytunr.
L'interieur de cet edifice avait encore sa
forme primitive et etait parfaitement
conserve quand il fut visite par Panteur.
La maniere dont il est coustruit ne dif-
fere que legerement du modele que nous
avons donne : la chambre secrete West
pas placee derriere rabsis„ mais eons-
halite au-dessons. Urie parlie de cote
cl tambre s'enfonee , en cinch ' c sort e „ au-
(lessons du pave du corps principal du
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temple (cella), et l'autre s'eleve au-dessus.
Celle-ci devait apparaitre alors aux ado-
rateurs réunis dans le temple seulement
comme un soubassement occupant la
portion inferieure de l'absis et destinee
a tenir dans nue position élevée la sta-
tue de la divinitê dont l'editice portait
le nom. Ce sauctuaire , d'ailleurs, n'avait
ni porte ni communication visible qui
ouvrit stir le corps du temple. On n'y
entrait que par la porte derobee d'une
enceinte fermee de murs, stw les derrie-
res de redifice c'etait par la que les
pretres s'introduisaient avec leurs machi-
nes , sans etre vus ni reconnus. Mais
est un fait remarquable, un fait qui
prouve sans replique la destination de
l'adrtum:c'est qu'on y trouve une quan-
tite de tubes ou de conduits creusés
dans les murs (pi communiquent de ce
reduit avec Finterieur du temple, qui
aboutissent aux differentes parties des
parvis de la cella, et qui permettent ainsi
a une voix de se faire entendre dans
tout endroit du temple pendant que la
personne et la place d'oh part la voix
restent cachees.

ADES [Domus , TEmpLum].
JEDICULA. Sanctuaire , tabernacle on

dais, avec un fronton que supportent des
colonnes, construit dans la cella d'un
temple et sous lequel la
statue du dieu kat pla-
cee. — Quadrigx luau
rata? in Capitolio positx
in cella Javis supra fa-
stigium weliculoe (Liv.
xxxv, 41). « Quadriges
dores, places au Capitole
dans la chapelle de Jupiter au-dessus du
faite du tabernacle. » La gravure repre-
sente la statue de Jupiter sons un taber-
nacle dans le Capitole, ainsi que le de-
crit Tite-Live dans le passage cite, et elle
est tiree d'une médaille frappee en l'hon-
neur de la vestale ./Elia Quirina.

2. Petit cabinet fait de
, bois, sur le modele d'un tem-
ple , oh les images des ance-
tres (imagines majorum), les 77 1
lares et les di vini tes tutelaires
etaient conserves et places
dam de grandes cases autour

de Patrium (Petr. Sat. 29). La figure est
copiee d'un bas-relief du nmsee Britan-
pique et represente une adicula oh est
placee l'image de Protesilas (Comparez
Ovid. Iter. XIII, 120-158).

JEDITUUS , JEDITImus, ou h',D1TU-
MUS (vocociot»,« , lepocp1:,),a , veto:400.
Gardien charge de la surveillance d'un
temple (Vail.° , L. L. viii, 12; Gell. XII,
10).11 en avait les clefs, l'ouvrait aux hett-
res marquees (Liv. xxx, 17), en surveil-
lait le balayage et le net toyage (Eurip. Ion.
80-150), et servait de
guide aux etrangers,
leur expliquant les ra-
retes et les oeuvres d'art
que 1'edifice contenait
(Plin. xxxvi, 4, 10).
Cet emploi etait hono-
rable (Serv. ad Virg.
rEn. ix, 648). C'etait
une place de confiance
et qui entrainait avec
elle une grande respon-
sabilite. L'importance
de l'oedituus paralt
par le style et le vetement de la figue ci-
jointe , qui donne un rare modele de
l'oedituus grec, pris d'un bas-relief a
Dresde. Son ministere est indique par
le balai de feuilles de laurier dont on se
servait pour halayer le temple de Delphes
(Eurip. Ion. 1. c.).

AGIS (alyk). Le premier sens de ce
mot est peau de clievre; les habitants
primitifs de la Grece se servaient de ces
peaux, aussi bien que des peaux des au-

tres animaux, pour se vetir et proteger
lent' corps. Naturellement on devait por-
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ter cette peau stir le dos et l'attacher par
les pattes de devant sur la poitrine, pour
eouvrir ces deux parties du corps, conume
on le voit par la statue de Juno Lannvina,
u musée du Vatican (Visconti, Mus. Pio

, tav. 21). Ainsi se forma le type
nriginal de regide comme la portaient Ju-
piter et Minerve, faite de la peau de la
ehevre Amaltbee, qui avait allaite Jupiter
lam son enfance (Hygin. Astroo. II, 13).

La gravure represente une figure de
ginerve prise d'une lampe d'argile (mais
imitée d'un type fort ancien) : comme
nous l'avons dit ci-dessus, l'egide qu'elle
porte lui couvre la poitrine et lui tombe
lerriere le dos jusqu'aux genoux. Les Ser-
aents de la tete de la Gorgone qui y sont
attaches forment une frange autour des
nords; c'est ainsi qu'Homere (Il. II, 448)
lecrit les franges de l'egide de Jupiter.

2. Comme un pareil manteau formait
in accessoire genant dans une statue du
;Vie ideal de la sculpture grecque, il fut
transforme par les artistes de cette na-
don en une cuirasse
petite et elegante,cou-
verte d'ecailles pour
imiter une armure, et
iecoree au centre d'u-
ae tete de Gorgone ,
:omme dans la figure
le Minerve que nous
lonnons, aussi d'apres
une lampe d'argile.
Par suite, on employa le mot wgis pour
lesigner la cuirasse ane mais
plus particulierement celle de Jupiter et
le Minerve, par opposition a lorica on la
,:airasse des mortels (Ovid. Met.	 79);

755; Serv. ad Virg. ./lin. Yrut, 435).
3. A une &po-

pe ulterieure ,
employa le meme
mot pour designer
a cuirasse ordi-
naire pollee par des
nersonnes de dis-
linction, tels que les
rois de Macedoine

les enipereurs
romairis , quaint
die kait decoree
pardevant de rim-

go d'une tete de Gorgoue (Mart. Ep, ,
); ils adopterent ccl ornement entre, tons

les autres, en signet du caractere et de
l'autori te di vine qu' ils s'arrogeaient, coin-
me on le voit dans le modele, pris d'une
statue romaine.

4. Traduire wgis par bouclier, c'est
introduire une idee tout a fait eloignee
du setts vrai et original du mot; car
presque toutes les figures qui portent une
peau de chèvre sur la poitrine, dans les
oeuvres de l'art antique, sont aussi mu-
nies d'un bouclier bien distinct ; et les
passages ou l'on suppose qu'il est fait al-
lusion a une arme defensive de la nature
du bouclier, ou sont equivoques, ou peu-
vent s'entendre avec une egale verite du
large manteau de peau de chèvre que
nous avons donne dans notre premiere
gravure. Il etait facile, en effet, de rame-
ner ce manteau sur le bras gauche; il le
protegeait alors comme un bouclier, de
la meme facon que les Atheniens se ser-
vaient de leurs chlamydes (Voy. CLYPE-k-

TUTS , CHLAMYDE), et ainsi qu'on le voit
dans la figure ci-jointe, qui est prise d'une

três-ancienne statue de Minerve, au mu-
see royal de Naples.

ANEAT0.11. Nom qui s'appliquait a
tous les nmsiciens qui se scrvaient d'ins-
truments de cuivre on qui jouaient ('un
des instruments it. vent employes dans
l'armee, aux jeux puldies, ou dans les
ceremonks religieuses. Cc nom compre-
nait les truccinatores„ les Cornicitios
cf les Tobieincs (Suet. Jul. 32 ; Anun.
Mare. xxiv, 4, 22).

NAM PI IA: on JE01.3 P1' E. Vases
de metal, it etroit orifice, (l'on remplis-d'eau
sait  et q u 'on plae. aif sur Ic feu pour
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expliquer l'origine et la nature du vent h
l'aide de la vapeur qui s'y produisait
(Yitr. 1, 6, 2).

IEQUIPONDIUM (ciixtop).
Poids qui fait equilibre ou poids
mobile attache a une romaine
(statera) et a une balance (li-
bra, Yitruv. x, 3, 4). On en
a trouve on grand nombre
Pompei et ailleurs, faits pour
la plupart de bronze et avec des
dessins de fantaisie, tels que le
modèle que nous donnons ici
et qui est pris d'un original de
Pompei.

iERARIUM. T r S 0 r public a Rome,
distingue du tresor particulier des empe-
reurs (fiscus) : on y deposait le produit
des revenus annuels, les comptes publics,
les decrets du senat et les etendards des
legions (Cic. Leg. 	 4; Tac. Jun.
51; Liv. III, 69). Sous la republique,
c'etait le temple de Saturne qui servait
de tresor.

2. iErarium sanctius, lieu dependant
du tresor public, oit on gardait l'argent
et les trêsors acquis par la conqui2re, et
les sommes pay6es Fir les esclaves pour
leur affranchissement (aurum Ticesima-
rium) : on ne l'ouvrait jamais que dans
les circonstances importautes (Liv.
10. Cf.	 , 3, 3).

3. iEraritun militare. La caisse
tresor distinct, etaldi par Au-

gusle , pour subvenir aux apeuses de
Parrae. On le forma en inlposaut quel-
ques uouvelles taxes (Suet. Odor. 49).

21:110. Panier pour le sable, fait d'o-
sier, de jonc 00 de laiche	 H. N.
NAY" , 21; Vitruv. y,
12, 15). On le retire-
sen te frequemment
comme employe par
les soldats dans les
tranchees , les fortifi-
cations et les travaux
(infinitives d'une cam-
pagne. La figure
pinte est tiree de la
colonue Trajane. Ce mot n'etait toutefois
qu'uu terme de conversation employe par
Ir nomitum clu peuple 00 dans le laogage
familier (Donat. ad Ter. Phorm. 1, 2, 72).

AGASO.

YERUCA. Brillante couleur verte,
composee artificiellement pour imiter le
Teri de gris naturel (lerilgO) qui vient au
bronze par le temps (Vitruv. VII, 12;
Plitt. H. N. xxxiv, 26) : ce dernier
decrit les differents procedes pour com-
poser cette couleur, mais il l'appelle
ZerlIKO.

itRUGO (1,OÇ xex).Y.oili). La brillante
rouille verte qui vient au bronze par le
temps, distinguee de la rouille brune du
fer (ferrugo, rubigo, Cie. Tusc. IV,
14). Plus le bronze vieillit, plus la cou-
leur devient brillante et belle, et l'on
estime que la valeur du metal en est
augment6e. C'est pour cela qu'une statue
fort ancienne etait mise par les anciens
bien au-dessus d'une statue recemment
coulee (Winck. Storia delle Arti, v11,
2, 10).

JERUSCATOR. Charlatan, imposteur
qui mendie ou qui -fait fortune en abusant
de la credulite des autres (Ail. Gell.
XIV, 1, 2; cf. ix, 2, 2).

tES THERMARUM. Cloche de metal,
suspendue dans les bains publics , par
laquelle on annom:ait an public quand-
l'eau chaude pour les bains etait prete
(Mart. Ep. xiv, 163).

La gravure reproduit deux de ces inS-
truments , pris d'une ancienne peinture
qui reprêsente des bains : ils sont sus-:
pendus aux featres	 , Instru-
ment. illus. Vet., tav. VII	 3).

AGASO Esclave attache
aux ecurics, qui harnachait les chevaux,
les amenait et les tenait jusqu'à ce que
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on maitre les montht : palefrenier ou

alet	 e'curie (Liv. xLin, 5; Plin.

V. XXXV, 40, 29). La figure ci-jointe
!st tiree du Virgile du Vatican.

2. Ce mot designe aussi quelquefois
:eux qui sont charges du soin d'autres
mimaux, comme les ânes (Apul. Met.
tu, p. 121, Varior.). On l'appliquait
nate dans un sens plus general a tous
es esclaves de la classe inferieure (Hor.
Sat.	 8, 72).

AGATHOD2EMON ( ecyx0oaotIlitov ).
Uot grec pour designer un bon esprit ou
in ange gardien : le terme latin est ge-
qius ; voir ce mot (Laraprid. Elagab.
28; &script. ap. Visconti, Mus. Pio
^1em. t.	 p. 153).

AGEA. Passage ou couloir par lequel
le maitre d'equipage (hortator) commu-
niquait avec les rameurs (Isidor. Orig.
xix, 2, 4; Ennius, ap. Isidor. 1. c.).; On
appelait aussi ce passage aditus clans un
langage moins technique (Ovid. Met.
III , 023).

AGGER (7:t4,(2). En general, toute
chose qu'on amoncelle (pod adgeritur)
pour remplir un vide ou pour former un
tas, on de terre, ou de bois, on de decom-
Ines ; on en a derive les sens plus particu-
liers qui suivent :

1. Retranchement on rempart arlifi-
ciel dont les Romanis entouraient leur
camp ou les positions qu'ils voulaient oc-
ctiper nu certain temps pendant' la
guerre. C'etait ordinaircmeut une vasic
levee de terre , surm on tee de palissades
(vallunk), et protegee exterieurement
j)ar tune lranclu e (fossa),
;mire diose que tonie l'etendue de ter-
r n lin CrellS(!e IM111 . forncer l ' agrVT, Lori,

11;11111	 sol uc perincllait pas

[le	 lev('(; Ilo 1.crre, on avail, iv-

A661,,R.

cours r d'aulres materiaux faciles
trouver; l'agger etait alors construit
(rune enceinte de troncs d'arbres qu'on
remplissait de broussailles, etc., mutate
on le voit dans la gravure , prise de la
colonne Trajane. Le sommet en est cou-
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vert par un vallum ou palissade et une ga-
lerie de planches qui doit pro teger les sol-
dats. La figure fera comprendre tout d'a-
bord le sens des passages ou il est dit qUe
l'agger fut bride (Coes. Bell.	 H, 14).

2. Agger nzurorunk (Virg. !En. x.
14). Levee sur laquelle etaient batis les
murs et les tours d'une vine fortifiee :
elle servait aussi comme d'un rempart
on se postait la garnison pour defendre
la place. Elle etait formée de terre entas-
see de la facon que nous avons decrite
tout a l'heure ; mais de plus elle etait
revetue de maconnerie et l'on y montait
de l'interieur par un escalier, comme on
le voit clans la gravure , qui donne nue

section de 1'; ggee et des_ murailles sub-
sistant encore it Pompei , avec une des
tours en partie restauree.

3. Terrasse de terre, de bois, ou d'au-
tres maleriaux commuus parloul, ("levee
contre les murailles d'une assiegee :
elle servait port Cr les hatieries de siege.
(10 rineilla bellica)et n 11110	 1(.S atiSaillan Is
de Ili veau avec les remparls. Comme les
paralleles dans la guerre moderne,
conunem:ait, il quelque disiance t les	 rs
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lampe d'argile que possedait primitive;.
ment Fabretti (Col. Traj. Addend. p.
ult.).

4. Agitator quorum (lv (oxo0, coehey

16	 AGINA.

de la ville, puis on comblait de plus en
plus l'intervalle jusqu'a ce qu'on les attei-
gnit . c'est ce que signifient les expres-
sions telles que agger promotus ad ur-
bem (Liv. v, 7).

4. Aggerrvix, proprement la chaussde ,
c'est-a-dire le milieu d'une rue ou d'un
grand chemin, destine a la circulation des
voitures et du betail (Virg. ./En. v, 273) :
elle etait payee de pierres assujetties avec
du ciment, qu'on posait sur plusieurs cou-
ches de décombres (Voy. VIA), et lege-
rement elevee au centre. Cette partie de
la chaussee figurait alors une surface el-
liptique , comme on le voit dans le plan
ci-joint, presentant:une coupe du pavage
de la wia Sacra qui menait au temple de
Jupiter Latialis. Le:plan sur lequel elle

etait construite explique pourquoi cette
partie du chemin fut appelee agger (Serv.
ad Virg. 1. c.; Isidor. Orig. xv, 16,
7); ce mot s'emploie neanmoins quelque-
fois , dans un sens plus general , comme
synonyme de -via; ainsi on trouve Aure-
lius agger an lieu de Via Aurelia (Ru-
til. Diner. 39).

6. Levee artificielle on digue sur les
bords d'une riviere , pour defendre le
pays des inondations (Virg. Zn. H,

496); et aussi rebord en maçonnerie qui
formait le quai d'un port et auquel on
attachait les vaisseaux (Ovid. Met. xv,
690; Trist. 9, 13). La gravure
represente une digue de pierres brutes
eleyee au confluent de deux rivières, d'a-
pres le modèle de la colonne Trajane.

AGINA. Chassis ou cail auquel est at-
tache le fleau d'une balance et dans', le-
quel le curseur vertical (exanzen, ligula)
oscille pour montrer la correspondance

AGITATOR.

exacte de l'objet pese avec le poids que
le plateau oppose contient (Festus , s. nz.;

Tertull. ad Hermog-. 41). On voit a-
gina et le curseur fixes perpendiculaire-
ment au centre du fleau dans la gravure,
qui est prise d'un original en bronze
(Caylus, Iv, 96, 4).

AGITATOR. En general celui qui met
une chose en mouvement ; mais ce mot
s'applique plus specialement a ceux qui
poussent le betail, et dans les cas parti-
liers qui suivent :

1. Agitator aselli (6v1),d.T11 4),un aider
(Virg. Georg. 1, 273). D'apres une
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'en. a, 2, St ; Suet.	 22). Voy.

CRIGA. La .7rayure est prise d'une lampe
terre cuite que possédait primitive-

eta Bartoli,
AG1TATRIX. Femme qui met quelque

lose en mouvement : de la, sytvaruni
ritatri chasseresse qui bat les bois et
5 taillis (Arnob. iv, 22), épithète par-
culière de Diane, cleesse de la chasse.
Ile est ainsi représentée dans la figure
-jointe d'apres une lampe en terre cuite

ti e rrimitiscmcnt (le la
4 • 4 II , 111 41..	 1141 toli,

ei trtir.	 C,114 , Nal 	(Iv
. 1 . 1 ,	 ,114	 mi444.. pour ill-1111'V
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• 1 :44 441441414,44,1],i14c, moult e

et des casqii,-, 4II', soldat, j •4/4,in• 	 1)::!.

SO ,	 , 1 8 ,	 21; Cod. "flicodo-..
AGOLUM. Longue kiguclic

en pointe, dont se scrv;.illit lI

teurs de hestimix et les p;	 i.	 orion...-.

pour chasser (levant oi . le bet;_i.11.

s. p.) Les pâtres de la cam i la;10: 0-

intiine se servent alijour(I'lliii thin ins-
trtimetit	 il est fait (11141 re-jc-
toil tIr()it (III ('ad ICI' it raquette ci
!elle tout a fait la figure ( -111C 114111'; A1011-

110115 41'arri's 1110 4 i wint i lre	 l'ocaisc„
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Ines et, qu 'on plm;ait sur le feu ( Paul
Dig. 33, 7, 1 8 ;
ad. Virg. it, 213);
cependant cette distinc-
tion West pas lonjours
observee. L'oeil au som-
met do l'anse de la (limit-
diere est destine, a rece-
voir le crochet illiquid
on la suspendait.,

2. Chaudiere qui contenait l'eau pour
les baius (Vitruv. v, 10, 1). Elles etaient
toujours au nombre de trois, disposees
dans un ordre ingenieux qui ecouomisait
le bois. La plus gramle, qui conten a it
Penn chaude ( caldarium), etait placee
immediatement au-des-
sus du fourneau, dont la
bouche est indiquee par
l'ouverture carree qu'on
voit au bas de la figure
ci-jointe ; sur cette chau-
diere en emit placee une
seconde ( tepidariunz ),
qui, a cause de la dis-
tance plus grande du feu ,
ne recevait qu'une chaleur temperee et
qui, par consequent , contenait une eau
moius chaude; la derniere de toutes
(frigidarium) recevait directement l'eau
froide de la citerne. Ainsi , quand l'eau
chaude etait tiree de la chaudière infe-
rieure, l'espace vide etait immediatement
occupe par une eau qui avait acquis (16.ja
un certain degre de chaleur, et la seconde
etait remplie de nouveau par l'eau froide
de la chaudiere superieure. Toute cette
disposition devient tres-claire par la fi-
gure qui montre les trois bouilloires des
bains de Pompei , telles que les a res-
taurees M. W. Gell d'apres les empreintes
que leurs formes avaient laissees . dans le
mortier de la muraille ou elles etaient
scellees.

ALA. Aile d'un oiseau, et de là, en
raison de sa ressemblance, la barbe atta-

chee au bois d'une flèche pour guider et
soutenir son vol clans l'air ( Virg. iEn.
ix, 578). La figure represente une ache
grecque trouvec daus l'Attique.

2. Vaste pièce des maisons roinalues
qui avaient de Petendue et de 14 inagni-
lieence. 11 y avait generalement deux
aloe, ti ne de dimple eine de l'atrium, mu-
nies 'de sieges et fermees par des ri-
deaux. Si nous nous en rapportons aux

ressemblances avec les maisons de la Tur-
quie moderne, qui out,precisement dans
leurs galeries deux pieces semblables, fer-
mees de rideaux et pourvues de divans,
les aloe etaient faites pour que le maitre
de la maison put y recevoir les visiteurs
et jouir de la conversation de ses con-
naissances. On voit la place des aloe dans
le plan de la maison de Pansa (Voy. Do- :
mus), ou elles sont marquees C C. On
a une perspective de leur interieur dans
la figure ci-dessus, qui est une restaura-
tion de l'atrium de la maison de Salluste
a Pompei; on entre dans les aloe de cette
maison par deux larges portes situees au
fond de la chambre, a droite et a gauche,
et dont les rideaux sont tires.

3. Dans de vastes constructions, telles
qu'une basilique ou un temple etrusque,
qui etaient partagees par des rangees de
colonnes en une nef centrale et deux ai-
les laterales comme nos eglises (le gradd
temple de Prestum donne un specimen
de cette distribution; voy. aussi la gra:
vure au mot basilica), les ailes laterales
semblent avoir porte le nom (1' aloe (Vitr.

, 7, 2). Par ce motif, le profes-
seur Becker ( Gallus, p. 107 de la trad.
angl.) s'efforce d'etablir que les alti des
maisons particulieres n'etaient pas les
appartements clecrits ci-dessus , nmis seu-
lenient deux ailes laterales , separees par
des colonnades du centre de l'atrium.
Mais, pour soutenu' cette hypothese,
lui faut inventer un atrium imaginaire
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re,winble crt rien l'unN iin ' on a

Tom cos ‘ qu'ici it Pompei nu ailleurs:
lui faut st'parer le curanlium de

et composer sin' un plan entiere-
cut conjectural tine !liaison Fontaine qu'il
stribue eu trois parties distinctes, a-
iota d'abord, le co ran ensuite, et
din le infri,q 1-1e. Tout vela est assez
ausible eu th .enrie, mais n'est pas con-
'me par les decouvertes faites dans les
uilles. Aussi, en l'absence d'une auto-

positive , l'explication donnee sous
nous semble-t-elle meriter plus

coullauce.
4. Aile d'une armee : cc qui, dans les

Tivains latins, revient a dire la partie
Ile contingent fourni par les allies. En
let, ils étaient toujours places stir les
mcs pour couvrir les legions composées

citovens romains qui occupaient le
!litre de l'ordre de bataille (Yeget.
!al. 2, 14 ).
5. Par une raison analogue, on appela

issi ala une brigade do cavalerie de
hommes et au-dessus, fournis par les

lies p], qu'on plaçait de la meme ma-
iere stir les flancs (Cincius ap. Gell. xvi ,

ABASTER ou ALABASTRUM (ea6.-
X7700; et 0,:i6v.ritpo ,n ). Petit vase pour
?.tifermer des parfums de
rit ( Cic. F raga?. ap. Non.

Petr. Sat. 60) : le plus
mvent il etait d'onyx (Plin.

N. xxxvi, 12 ) et gild-
uefois d'or ( Theocr. /dr/t.
v, 114) : il avait quelquefois
ne forme particuliere, cello
'une poire ott d'un pendant
e perle, ott d'un bouton de rose, Ions
bjets anxquels on le cornp;ire	 //.
V.	 , 56; xxl , 1(I). La fignre
ewe tilt original quo possedait
ement roman) Pietro (;iac-
oni (Fortunalus Sekielcius, /1/yriothce.
, 47).

11 rfroupes plaeees sur les ailes
ne urnr^c 11111011111, r0111111el111111 rill-

ef	 eavalerie : Hies se, colupo-
;iir . nt ionionrs de[i conlingenis fournis

;111ii! ,;; lows ;irnies el !curs
,	 !,111“1111	 r111111111111;; (II'S

	

qu	 en n o!,aienl

(Ci	 ; (.;
).	 volt de preils

dans plusienrs
column:	 e„ son
(krinains , do,S caNAiers
lOUS pnrlent Jo costume do leur pays.

ALBARIUM ott OPLSALBABILM(m.-
viccp.v.). Stuc olt enduit dont on cotivrait
les 111111.'s en brigues : il se compo,ait
gres, de brique et de marbre, rednits
poudro et broyes ensemble pour los res e-
lements de l'exterieur, ou do gypse et de
platre, pour les ornements plus roeber-
ches employes dans l'interieur des edifices
( Yitruv. vii, 2; Ilia. H. N. xxxvt ,
55 et 59).

ALBARIUS ( v.ov !aril PlAtrier dont
le métier etait de couvrir les murs d'un
enduit blanc et de faire en slue des con-
niches , des frises et des reliefs d'orne-
ment ( Inscript. ap. Gruter. 642, 11;
cf. Plin. II. N. xxxvi, 59).

ALBATUS.Yetu de blanc. Ainsi, clans
les jeux du cirque, auriga albat us (Plin.
H. N. viii, 65), cocher qui portait la
couleur blanche on appartenait au parti
des blancs (factio albata).

ALBO-GALERUS. Le bonnet de four-
rune porte par le flamen Dialis emit
fait de la peau d'une
victime blanche sa-
crifiee a Jupiter et
portait a son som-
met une pointe sail-
lame de bois d'oli-
vier,	 precisement,
comme on le volt –9-
dons la gravure prise (f l ute medaille fra p-
pee en l'houneur deMare-Aurelc (l'estos,
5. re.; l'arro, ap.	 x, 15. 4).

ALBUM (),E6x(orx). Espace 1111 phce
converie Ilo piAlro hiano slit' les inurs
d'nn	 : ou V ecris aid dos annonces
on des avis ttu pnblie. De la on a elett-

Ilu	 ('1'	 1111111	 1‘.1 llllllc esil i,‘,ec de kildette
blanche portal	 11111' 111;,1'1'11111(111,, ts(1111111C

�‹���/�H�V���3�D�V�V�H�U�H�O�O�H�V���G�X���7�H�P�S�V�������������������������������5�&�6���/�\�R�Q�������:�H�E�V�L�W�H�����Z�Z�Z���H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P�������5�H�Q�V�H�L�J�Q�H�P�H�Q�W�V�������F�R�Q�W�D�F�W�#�H�[�Y�L�E�U�L�V���F�R�P����



@in@y
:CO	 AL E XANI/IIIN UMI OPUS. 	 A LIPTES.

	
ii

la liste des senateurs , les edits du pre-
teur ou autres choses de mettle nature
( Paul. Seatent. t. 11; Senec. Ep.
48 ; Cic. Orat. u , 12 ). La figure
jointe est un reduit d'un al-
bum trouve sur une des maisons de Pont

-pei , et qui semble avoir ete l'equivalent
de ces annonces modernes : Sous le pa,
tronage de la famille royale ou Four-
nissear brexetd. Voici les mots : MARCUM

CERRINIUM. VATIAM. /EMI Eli. ORAT.

UT . FAVEAT . SCRUM. ISSUS . DIGNUS.

EST; c'est-h-dire : Le scribe Issus sol-
licite le patronage de M. Cerrinius Vatia,
edile '• il est capable. ),

ALEXANDRINUM OPUS. Espece par-
ticuliere de mosaique clout on se servait
principalement pour orner les chant-
bres , et qui appartenait au genre de pa-
ves appeles sectilia. Le caractere distinc-
tif de ces mosaiques , c'est que les ligues
ou figures qui en formaient les dessins
etaient composees dans un systeme de
deux couleurs seulement, le rouge et le
noir, par exemple, sur un fond blanc,
comme dans le modele, qui represente
une partie du pave d'une maison a Pom-
pei. Un passage de Lampride (Alex. Sew.

25 ) semble indiquer que cette sorte de
mosaÏque fut introduite pour la premiere
fois par Severe; mais une telle asser-
tion est peu vraisemblable, puisque l'on a
trouve de nombreux echantillons de ces
mosaiques dans les maisons de Pompei.
Lampride veut dire probablement que
Severe introduisit seulement l'usage de
composer ces mosaiques de deux especes
de marbres qui differaient par la qua-
lite et la couleur de celles qu'on avait
employees auparavant pour cet objet,
c'est-h-dire le porphyre et le marbre de
Lacedemone.

ALICULA. Manteau court, ressem-
blant pour la forme a tine chlamyde,

mais de dimensions plus petites, attache
sur le devant par une agrafe et porte par
des gens de condition inferieure ( Mart.
Ep. 82 ), par les pécheurs ( Petr.
Sat. 40) et les jeunes gens (Ulp. Dig. 34,

2, 24). On le voit souvent dans les pro-
ductions de l'art antique, comme dans la
figure ci-jointe, prise d'une peinture de
Pompei. Dans toutes les representations
qu'elle offre, le terme d'alicula est clai-
rement explique par la ressemblance de
ce manteau avec deux petites ailes, lors-
que le vent ou les mouvements de celui
qui le porte le soulevent et le font flotter
sur les epaules.

ALIPES (ircepOrcou 4 ). Qui a des ailes
aux pieds, epithete donnee specialement

-qvt,

au dieu Mercure; voyez la figure, prise
d'une lampe en terre cuite ( Ovid. Fast.
-V, 100; Met. iv, 753).

ALIPILUS (napc<7.0.7p to Esclave at- I
tache aux bains ou employe par des par-
ticuliers pour epiler les poils sur certai-
nes parties du corps et sous les aisselles.
On employait a cet usage des hommes et
des femmes ( Senec. Ep. 56 ; cf. Juven.
Sat. xi, 157 ; Cratin. 'Op. 2.

ALIPTES ou ALIPTA (iXeirvryl;). Mot
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, 111;115 l'illplOy	r 1es	 dans
memo sens ut h r les Grecs, pour de-

gner nue persoin le qui reunissait en elle
double emploi et l'autorité d'un maitre
gymnastiqueet d'un unctor. L'aliptes

oindre et frotter le corps des table-
s d'huile et de sable fin mêles, avant et
ires une lutte dans la pahestre, ou ce-
i des jeunes gens dans les ecoles de
rmnastique; il devait aussi diriger et
irveiller leur education et leurs exerci-
!s ( Aristot. Eth. 5; Pindar.
Irmp. I'm, 54-7 1 ) ; il leur donnait
ifin des avis sur leur regime et leur fa-
in de vivre. Il devait , pour remplir
s fonctions, connaitre leur organisa-
on musculaire et l'etat general de leur

	

mte ( Cic. Fam.	 9; Celsus ,	 1).
2. Esclave attache aux bains : le vrai
rme latin, pour le designer, etait Una-
rr. Il sechait le corps du baigneur en

frottant, en enlevait la sueur avec la
'rigile et l'oignait de parfums (Seneca ,

	

; Juv. Sat.	 422 ). La figure

st tiree d'une fresque qui repeesente
le de bains peinte sue les parois

chambre sepulevalc : cette (Atom-
n re est sue la voie Appienne, et rut de-
ouverte au siecle dernier ( Ficoroni, La
folla d'Oro, p. 45). La fresque etait co-

bablement de quelque original ee-
ebre , et Juvenal en avait sans doute une
ern blable preseu lc l'esprit quand il ecri-
ait le passage a uquel nous avons renvoye.

ALI.1(;ATI. Coptif Ott prisonnice
avec, le soldat auquel	 elait con-

1; tt n ypelait les deux ensemble atti-

•	 e 9 11,, c'(,,tait	 colowne dcs

f;ttrlmin"r 14, ra i oir rt (Atli

tlu i l'avait !WIS. Les mellows et,
chees au poignet &oil clu prisonnier au
poignet gauche altt soldat qui en avait la
garde. 1)c lit ce trait de Sen	 Oili-

A, ati-sunt qui allilo, verunt ,	qui
out enchaine sont
enchaines enx-me-
I nes » (De Trawl.
an. 10; cf. Stat.
Vail). XII, 460). La
figure, tiree de Parc
de triomphe dedie
par les orfêvres de
Rome a Septime Se-
vere, represente un
soldat romain avec
son prisonnier : ce
dernier a les mains
enchainees derriere le dos, et le soldat se
dispose a attacher la chaine a son propre
bras : on voit l'anneau qui forme la me-
notte au bout de la chaine.

ALLOCUTIO. Allocution ou harangue :
particulierement celles que les generaux
romains etaient dans fhabitude d'adres-
ser a leurs soldats. Ces scenes sont sou-
vent representees sur des medailles, des
arcs de triomphe et des colonnes : le
general y parait sur une plate-forme ele-
vee (suggestum), assiste de ses princi-

panx ofiicicrs , avec les etclulards et les
troupes disposees en face. Comme on
le voit ici d'apres tme medaille de Marc-
Atirele qui porte aussi l'inscription An-
LocuT i o AnnusT. S. C.

ALTAIth'. Suivant les grammairicns,
g rad acre (quasi aita aro), dedie sett-
lement aux dieux superienes ( Scev. ad
Virg. Eel. v, 66; Vows , a. ; tau-
dis quo Fara etait plus basso , et qu'on
s'cu servait pour sacrifice all".	 \
(1TietirS 111155i hien	 (1101‘ Slipt''-

ri nirS. I 1 191	 Idle I II ICri)Vt''13-
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tion serait-elle confirmee par la pierre
gravee que nous reproduisons ici (Agos-
tini, Gomm!, 142) ; on y voit deux autels :
sur tous deux on brOle de l'encens, mais
Fun est plus eleve que l'autre. Un modele

analogue se voit dans les miniatures du
Virgile du Vatican, oit sont representes
quatre autels carres, deux eleves et deux
plus bas its semblent expliquer des pas-
sages comme celui-ci : Inter aras et alta-
ria (Plin. Paneg i; cf. Plin. N.
xv, 40), et d'autres endroits encore nit
l'on fait une distinction entre les deux
mots. L'explication qui traduit altare par
« ce qui est place sur l'autel (ara) » est
loin d'être aussi satisfaisante ; car, dans
le passage de Quintilien (Declam.

aris allaria imponere, la lecon est
douteuse; et celui de Justin ( xxiv, 2),
sumptis in manus altaribus, prete a une
explication toute di fferente.

ALTARIUM, la même chose qu'AL-
TARE (Strip. Sev., I, 19 ).

ALTICINCTUS ( Ott(i;wv 0; ). Qui a

AINVOLVS.

monte sa tunique plus haut que les ge-
noux, en la tirant par-dessus sa ceinture,
pour dormer aux mem bres toute leur
liberte, : c'etait tude des paysans, des
laboureurs , des personnes enfin occupees
a de rudes travaux on a de violents
exercices ( Pluedr. it, 5, 11 ). La figure
ci-join te est tiree du Virgile-du Vatican.

ALUTA. Cuir prepare avec de l'a-
lun ( alumen ) pour le rendre doux et
souple : de la l'emploi que les pates
font de cc mot pour designer un brode-
quin , un soulier, une bourse, etc., faits
de ce cuir ( Mart. xit , 26; Juv. Sat.
xtv, , 282 ).

2. Mouche pour la figure ( Ovid.
Art. Am. in, 202 ).

ALVEARE (	 crip.Mo4). Ruche
dans laquelle les abeilles font leurs rayons
et deposent leur miel ( Cohunell. 11,
1). Chez les anciens, on faisait quelque-
fois les ruches de metal : nous en avons
donne un modele (voy. F011.1) d'apres
original trouve a Pompei ; on en faisait
aussi de poterie, mais elles étaient peu
estimees, comme trop exposees aux varia-,
tions du chaud et du froid. Les meil7
leures etaient faites de petites bandes de
liege ou de fenouil ( fe-
rata) cousues ensemble;
celles de seconde qualite ,
de vannerie (Columell. xi,
(i, 1 ; Virg. Georg. Iv,
33), comme on le voit
dans la figure ci-jointe,
tiree d'un bas-relief romain, ou la ruche
entre comme embleme et accompagneda
figure de l'Esperance (Montfauc.,
expl., 1, 204 ).

ALVEARIUM (	 65v ). Rangee
ruches ou place ouPon a pose les ruchbs
( Varro , R. R. in, 10, 12).

ALVEOLUS. Diminutif d'atveus , gi-
gnifie proprement une navette de tisse-1
rand, dont on se servait pour faire passer
les fils de la trame (subtemen) a travers
la chaine (stamen) Hier. ( Ep. 130 ad
Demetr. n. 15, acl torquenda subte-
mina in atveolis fusa Totvantur). De ce
passage et du nom de cet instrument,
nous pouvons sitrement induire que c'e-
tait un morceau de bois plat , arrondi on
aminci en pointe a chaque extremite et
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taille en forme de bateau, avec une Ca-
vite au centre oh l'on introduisait la tige
de la bobine. Nous donnons ici une figure
qui a tous. ces caracteres , et qui repre-
sente une espece de navette fort com-
Anne , dont on se sert dans plusieurs
pays. Elle repond si exactement aux ex-
pressions citees ci-dessus qu'on peut la
regarder comme un ancien Modèle au-
quel le temps n'a rien change. 11 y a sur
un des cotes un petit trou par lequel sort

le , et, quand on lance la navette , la
bobine et sa tige roulent usa Tohnin-
tur) et fournissent le fil.

ALVEUS. D'alvus, ventre ; ce mot
s'applique a des objets divers qui ont
pour la forme une ressemblance réelle
on supposee avec cette partie du corps
humain.

1. Long vaisseau de bois peu profond ,
que nous traduirions par les mots d' auge
ou d'auget, et qui servait a contenir des
liquides ou d'autres objets. Celui que
nous figurons ici est 	 	
tire d'une peinture 46-'1".7111
de Pompei , et ser-
vait a un charpentier pour y deposer ses
outils et ses objets de premiere necessite
(Plin. H. N. xvi, 22; Liv. 1, 4).

2. Petit bateau ou canot, employe
sur les rivières et d'une construction tout
a fait primitive : il etait creuse dans un
seul tronc d'arbre ( Vell. , 107). La
figure donnee ici represente un bateau

de loch, decouvert clans le marais qui
forme le bord de l'ancienne riviere a la
jonction. de la Nen , a Horsey, , pres de
Peterborough ( Artis. Durobriv. pl. 57 );
si ce bateau . West pas d'origine romaine,
il est certainement d'une tres-haute an-
tiquite , et comme il ressemble en tout
point aux bateaux reprêsentes sur les me-
dailies qui rappellent la fondation de
Home, on peut l'admettre comme mo-
dele de l'atveus.

ALVEUS.	 23

3. Coque d'un vaisseau, et, par exten-
sion dans les pokes , le vaisseau lui-
meme ( Sall. Ju g. 21 ; Prop. III, 7, 16).

4. Espece particuliere de plat ou de
plateau sur lequel on faisait circuler a
table certains fruits , comme les olives
( Petr. Sat, 66 ).

5. Table employee par les Romains
pour un de leurs jeux d'adresse. Comme
les des et les jetons sont mentionnes en
parlant du jeu qu'on jouait sur l'abveus

xxxvu, 6; Val. Max. VIII, 8, 2); il
en faut conclure que ce jeu etait le ludus
duodecim scriptorum, dans lequel, corn-
me dans notre trictrac, le coup etait de-
termine par un jet de des. Cet aheus
ressemblait sans doute a notre table de
trictrac, et il etait divise de la memle
maniere que l'abacus (Voy. ABACUS ,

n. 2); ou, s'il y avait une difference
reelle dans le sens de ces deux mots,
peut-etre le dernier terme etait-il surtout
employe quand la table se composait
d'une plaque de marbre, et le premier
quand elle avait la forme d'un auget de
bois aux bords eleves , ainsi que l'indique
la signification primitive de ces deux
mots.

6. Bain d'eau chaude, construit dans le
plancher d'une chambre de bain, a l'ex-
tremite opposee de celle qui contenait le
labram ( Vitruv. v, 10 , 4; Marquez,
Case degli Antichi Romani, § 317 ) ; au
fond se trouvait un degre qui servait de
siege pour le baigneur quand il etait en-
tre dans l'eau (Auctor. ad Herenn. iv,
10). La figure ici representee est une Sec-

A
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tion de l'alTeus dans les hains publics de
Pompei. La partie ombree est le par-
quet de la chambre, fait de briques,
l'on voit les tuyaux par lesquels l'air
chaud circulait, l'un sous le bain lui-
meme et quatre autres sous le parquet.
A est 1' atveus ; B le siege sur lequel s'as-
seyait le haigneur (8Tactus„ Vitruv. 1. c.);

fl
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C un parapet bas formaut la partie suite-
rieure du bain (pluteus, Vitr. 1. c.), d'oh
deux degres, a l'extérieur, conduisent au
parquet de la chambre. On comprendra
le plan general de l'appartement ou l'al-
Tens est place, et sa situation par rapport
aux attires parties du meme appartement,
si l'on se refere a la premiere gravure au
mot BALINEzE , lettres D, h, i.

. Par extension de ce sens on appe-
lait quelquefois alveus toute espece de
vaisseau pour se baigner (Ovid. Met. VIII,

652 ).
8. Ruche ( Plin. H. N. 13 ). Voy. AL-

WARE.
ALVUS, comme ALVEARE (Varr. Co-

lumen.	 ).
AMANUENSIS (07-coypacpeti;). Esclave

ou affranchi employe comme secretaire
pour ecrire les lettres que lui dictait son
patron ( Suet. Tit. 3 ).

AMAZON ( ). Amazone, guer-
riere scythe, dont l'armure se composait
d'un casque , d'un bouclier d'une forme
particuliere , appele pelta, d'un arc et
des fieches , d'une epee et d'une hache
deux tranchants (bipennis); on voit tous
ces accessoires dam la gravure prise d'un
sarcophage dumusee du Capitole a Rome.

On fait with' ordinairement ce nom de
[J.g6Ç , parce que les Amazones se brh-
laient , dit-on , la mamelle droite afin
qu'elle ne les Omit point dans l'emploi de
leurs armes ; mais c'est la une pure fic-
tion des grammairiens, car elles sont
toujours representees dans les ceuvres de
l'art antique aussi parfaites que les mi-
tres femmes ( Voir la gravure suivante).

Souvent aussi on represeute les Ama-
zones a cheval : dam ce cas elles sont
armees d'une lance , comme la cavalerie

AMENTUM.

ordinaire des attires nations (Voy. la gra-

vure, tiree d'un vase d'argile ).
AMBIVIUM ( 4.19o8o; ). Route ou rue

qui tourne autour d'une place ( Varro
ap. Non. a,. Equisones ; Aristoph. Fragm.
304 ).

AMBRICES. Lattes transversales (re-
introduites entre les chevrons et

les tuiles d'une toiture ( Festus , s.
AMBUBAUE. Musiciennes et chanteu-

ses d'origine syrienne qui frequentaient
le cirque et les places oh s'assemblait
le peuple , et qui vivaient de leur mu-.stque et de la prostitution ( Suet. Nero ,
27 ; Hor. Sat. i, 2, 1; cf. Juv. III, 65 ).

AMENTO. Jeter une lance ou une ja-
veline a l'aide d'une courroie (amentum)
qui y est attachee. D'apres les passages
cites ci-dessous, il semble qu'on mettait
les doigts entre les extremites de la cour-
mite et qu'on faisait ainsi tourner le trait
par un mouvement rapide avant de le
lancer. Mais il n'y a pas d'ceuvre connue
de l'antiquite oit soit representee cette
action ( Lucan. -VI, 221; cf. Ovid. Met.
XII, 321 ; Cic. de Orat. 1, 57 ).

AMENTUM ( TO Ciii tICC Twv Ci.xorrEtav ,
Beier. ad Cie. Amie. 27 ). Courroie
attachee au bois d'une lance ou d'ume
javeline, vers le centre de gravite, pour

lui donner tine plus grande force quand
on la jette ( Liv. xxxvti, 41 ; Ovidl
Met. xii, 221 ; Sil. Ital. iv, 14 ). La
figure est prise d'un des vases d'argile
de sir W. Hamilton. Dans la celebre mo-
saique de Pompéi qui represente , a ce
qu'on croit, la bataille d'Issus, on voit
terre tine lance brisee avec tin accessoire
analogue.
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itt it'1 , 11!	 1(,111r	 "it l'Parzetell:!,;

	

il t i t;t . par	 Id, 1.11:41' coutiole
du c.(11-1( -pied, et par les bri-

des	 r) ti‘ees aux ctatesJr lit scalene,

Pile i:›alt 'Panne une statue assise de Cor-
nei1..,, nik't, des Gracques, qui etait re-
marqualle parce qu'elle n'avait sous le
pied qu'une semelle sans courroie pour
l'attacher	 sine amento

N. xx xt v. 14). On remarque souvent
dans les peintures de Porupei l'absence
de courroies: ii or fait rattribuer qu'au
capri	 au	 Vinadvertance des artistes.

Amic-rus. -1-erme général pour tous
les  sic dessus dans lesquels la
personne s'enveloppa' it réellement (d'a-
micire), par oppositton aux vetements de
dessous que l ' on rnettait ( induere); ii corn-
prenait par consequent Toga, Pallium,
Sagum, PallIdaMenturn, etc.
Virg. ,,En. Y, 421; Quint. xi, 3, 137.

Vov. Isncrus). Les deux figures ici re-
prs(ut.':es , d'apres des ouvrages et rus-

expliqueront distincterneut le sells

	

(1, , 1'	 Illy. C4'111!	 1(111 f`A 114,1)0111

	

,	 1Isil liornt	 ii	 t!	 ("011Nrir	 .,(111

pII	 .(1111,1t,
ItÇtr (ItTticre sur	 . t.I

1o . flu itorotioto;l ,	pv11.11111

tttit	 r()11111'	 (11.01I

I 4.

0%14.	 14>111'	 54.

di IIN	 1

i ;tit ti.,

III on 1 ,111 he , ;III

li,11114 . 1r	 n 11, 41,11

1	 1:11 14,10 ! 	 •

51111	 l'')/;1111 n	 ',.11/1

1111)11,1'	 ,10 1 51..ti . ,11,10 14 1, 11

(111	 /),;	 ‘,11	 OIL dal, I:,	 I
asiis, qui cst amict(,:

(Gie.	 Oral. in, 32)..
AMICUL1 M. 

comprenant toils Irs veteniciit,
SUS, pllIS pelltS 11 piuS fins,
les homilies et les fennnes; on les (1
sait de la 1.;((oli TIC nous ;owns
au mot precetlent; Ct....talent, par
pie, Chlamys , Sagulum , et aussi It
Flamnzeunz (les fiancees (Festus,
Corolla).

AIITES.Couplede brancards ce mot
s'appliquait particulierenient aux deux
longues perches, comme celles d'une
chaise a porteurs, qui s'avancaient en
saillie par devant et par derriere title
basterna, et formaient deux couples de
brancards pour les hetes qui portaient la

chaise	 vii, 2, 3). La 11;;I nt.
presciite 1111e voiture UOII14I1I1I	 ,4.I(5

phisietirs parties (le.
moveil Age; t s lle 41'e5t	 (f.m, lin
dele grec Olt	 connu ,	 .1.
ra y ons (1(111116. , paree 1 141 (114' .‘16,
line	 111411111111	 11111i	 ik	 1-,111	 scln

re111'	 incolit)111)t, 1'811,3,11;p.	 ttx

2, 1 ; (u-tcg iterelics de	 1.1.,-
i-i/unialernelli entre deux pofrans
eau	 faisait	 te :le I.
pour I 	 Ir bt1,111.	 t It, t".

	

rdthimt . 11. IN ,	 3).
3, lIt'uot,	 IlIlftIi5 par.11141c,	 iIcs-

que1104 est elendir 1110 4 1 4 1e 414	 /2".

4:1,W	 1111.11111 1111 10 §14),/1,1(' •I:1	 S, n "1,

Iiiti	 IV	 [1 ' 11111 ' 1)f	 ,
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lorsqu'il descend (Ali re elles. De lu cc.
Butt petit aussi s'appliquer ;111 filet
meme ( Pallad.	 , r2;	 Rpod.

2, 33 ).
11 est hors drinide que les anciens eon-

naissaient les filets a glace; on en voit
represeines sur les lomhes egypiiennes et
conslruits preeisement Sill' le mente
plan que ceux dont se servent maiine-
nant les oiseleurs (Wilkinson's Ancient
Egyptians „ vol. , p. 37 ). 11 y est fait
distinctement allusion dans Plante (.4s. i,
3, 61-72), et dans Mauilius (Aar. V,
371-373), ou il decrit les di fferen ies ma-
'news de premlre les oiseaux : Aut nido
captare suo, ramave sedentem, Pascen-
temne super surgentia ducere lint y (le
saisir on dans son nid ou perche sur une
branche; ou hien encore, pendant qu'il
becquete les graines, tirer sur lui les filets
qui se lévent). Dans cc passage, les der-
niers mots designent de la facon la plus
expressive le filet qui se 1,'.! ,ve stir l'oi-
seau becquetaut les graines que Ic chas-
seur a jetees sur le sol (area) entre les
tringles, aiusi que le decrit Plaute. Enfin
Palladius (1. c.) dit qu'on se servait, en
meme temps que des amites , d'un hibou
pour appeau; les Italiens modernes l'em-
ploient- encore a cet usage. Toutes ces
circonstances semblent suffisantes pour
autoriser l'explication que nous avons
donnee. 11 ne faut pas dissimuler cepen-
dant que Festus (s. v.) et le scholiaste
d'Horace (1. c.) font de ce mot un sy-
nonyme d'ancones ou de ,varx, et l'expli-
quent par la glose farculx aucupatorim;
en cela its sont suivis par Doering, Orelli
et la plupart des commentateurs. Mais
est peu probable que les Romains eussent
invente trois mots différents pour expri-
mer tine seule et même chose; il n'est
pas non plus facile de concevoir comment
des oiseaux auraient ete pris dans des
filets eleves au haut de perches sur les-
quels ils pouvaient si facilement passer
dans leur yol. 11 ne faut pas enfin negli-
ger pour cc mot l'analogie qui ressort de
la comparaison de ses mitres sens : ceux-
ci, en effet, s'appliquent a des perches pla-
cees dans tine position horizontale et pa-
rallae , par opposition a celles qui sont
verticales on plantees dans le sot.

rOVI	 MI EA Tit 11

Al A LLCM (3,4?(.11.0,),6,)).
de bout i.paisse et grossiere, aya .
long poil des deux entes (hi tissu ; c'est
de la (pie lui venait son 110I11. 011 S'en

p011r 101)15
p011 r vetemen is de
dessus dans les temps
tres-froids; elle
llle avoir 6, prim i-
ti yeinent ilu moins,
de fahrique etran-
gere, car die ne fut
pas connue a Rome
jusqu'au temps de
Pline l'Ancien
II. N. vitt, 73), et
y fut introduite pro-
hablement de la
Germanie. Elle est represen tee dans un des
trophees élevés fiaries soldats de Ma re-A u-
ride, apres une (Waite des Germains, sur
la colonne de cet empereur; c'est de la
qu'est prise la gravure. On remarquera,
la oit les bords sont retournes, que le
long poil est le mem.e en dedans qu'en
dehors.

AMPH1PROSTYLOS (44: :17p 6r.77-Ao4)•
Ce mot s'applique aux temples ou u tous
les autres edifices qui ont tin portique
ouvert, avancant en
saillie au dela de la
cella ou corps prin-
cipal du batiment,
aux deux extrémi-
tés , sur la facade et aux derrieres ainsi
qu'on le voit dans le plan ci-joint (Vitr.
in, 2, 4).

AMPHITAPUS (4.,:piTarzo;). Ce mot
designe une espece particuliere d'etoffe
qui, comme amphimallum, avait tm poil
des deux cotes, mais qui etait d'un titt
plus fin (Athen. v, 26), et probablement
de fabrique orientate. 11 y ayait certaine-
ment entre ces deux etoffes une distinc-
tion ; car les amphimalla furent inconH
nus a Rome jusqu'au temps de Pline;
tandis que les amphitapa sont mentionnes
par Lucilius et par Varron ap. son. s.

AMPH1THEATRUM (ay.Leia7pov ).
Amphitheatre , primitivemeut construit
pour le spectacle des combats de gladia-
teurs, mais employe, par occasion pour
les autres especes de spectacles.
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emit toujours forme par
>ville, partagee en tin on

d'arcades, suivant la

„

grandet de l'edifice, et decor6e de co-
lonnes, de pilastres, :etc., suivant le gait
de l'architecte. On le voit par la gra-
vure qui represente le mur exterieur
d'un amphitheitre encore parfaitement
conserve a Pola , en Istrie.

L'intérieur formait comme une cavite

AM PIIITIIEATH rm.

elliptique (cayea	 entouree
spectateurs de s	 s'elevaient
gradins l'un au-dessus l'autre; il (".tait
divise en ses parties principales ainsi
qu'il suit : l'arena, au fond, espace plat
et ovale au centre de redifice, 0U
taient les combatants; le podium, ga-
lerie elevee qui enveloppait immediate-
ment Parena, reservee pour les senateurs
et les personnages de marque; gradus,
les cercles de sieges occupes par le pu-
blic, qui, lorsque Pedifice etait gran-
diose, etaient partages en deux ou plu-
sieurs etages, appeles moeniana, par de
vastes paliers (pruxinctiones) et des murs
eleves verticalement (baltei); ils etaient
divises en compartiments semblables

,
7--„„

,	 1,14

sortie evomitoria) dans la carcasse de
l'édifice. Au-dessus etait une galerie cou-
verte pour les femmes. On peut apercevoir

un triangle renverse ou a un 'coin cunei)
par des escaliers (scalw) qui eommuni-
quaient avec les avenues d'entree et de
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tous ces points da us la deuxierne gravure,
qui represente interienr de Paulphithea-
t re de Pompei lel existe inaiu tenant ;
mais, comme 110(10 dessill est neeessaire-
mew. fait sur tine ecLellc tres-reduite et
que les parties qui out ete devastees s'y
distinguent tnal , on le COLDID'Cildril

en recourant a la planche suivante, qui
donne une coupe et une elevatiou restau-
rees d'une partie de ramphitheatrede
Pula par le chanoine Pietro Statieovich
(.411 fiteatro - di Polo, tav. 4) : tont yest de-
taille avec plus de perfection. Les spec-
tateurs penetraieut dans le theatre par
les arcades du rez-dechaussee a main
gauche de la gravure. A est le podium,
qu'on aborde par un petit escalier qui
debouebe du troisiente corridor ou cor-
ridor iuterieur, centre de la gravure;
ce podium est elevê au-dessus de Fa-
rene par un mur nu, surmonte d'une
balustrade sons laquelle on voit tine
des portes par lesquelles les betes sau-
vages ou les combattants' entraient dans
rarene. L'escalier qui commence imme-
diatement a rentree de plain-pied con-
duit directement au premier mwnia-
mun (1), on le spectateur arrivait par les
ouvertures (Tomitoria) B : il descendait
alors les degres qui partagent les rangees
de sieges qu'ils enferment en eomparti-
ments a forme de coin (cuneus), jusqu'à
ce fnt venu a la rangee particuliere
on sort siege etait reserve. Le haut mur
nu, dans lequel s'ouvre rentree (B), est
le balteus : il devait separer les diffe-
rents moeniana, et empecher les classes
qui n'avaient droit de s'asseoir que sur
les sieges superieurs de descendre a ceux
d'en bas. Un escalier d'embranchement,
detournant a gauche, conduit au corri-
dor forme par les arcades du mur ex-
térieur ; de la il tourne a droite et mene
au second moenianum (2), qui avait meme
entree, meme distribution que le mu-
nianum inferieur, et etait separe du su-
perieur par un autre battens (C). D'au-
tres escaliers, mais qu'on ne peut inch-
quer dans une scule coupe, conduisent
de la 11)&11C maniere au troisième moe-
nianum (3), et h la galerie converte'pour
les .femmes qui le domine (D). Les 'itrois
arches solides, au centre de la gravure,

AMPULLA.

constriiiies dans le briquetago princ iltal
clu batiment, forineut tine succession
coffidors onfermant tout redifiee, (fou.
les differmus escaliers debouchent; e €i
metne temps ils supportent les sieges de
la eti vett et les escaliers par lesquels les
spectateurs penetraient daus ramphithea-
tre on le quittaient.

AMPI1QRA (,4.popEti;). Large vais-
seau de poterie, avec une anse des deux
entes du eon, et termine CD pointe :
pouvait se tenir droit si on renfompit
dans le sol on rester immobile si on rap-
puyait simplement a une muraille. II
SerVnit surtout a tenir du vin en reserve;
et la .petitesse de son diametre, compa-
ree avec sa hauteur, montre qu'il fut
invente pour contenir une grande . quan-
lite de liquide et n'occuper que peu de
place. La gravure represente deux am-

phores de la forme la plus commune,.
l'une enfoncee dans le sol, l'autre ap-
puyee a une muraille, telles qu'on en
trouva a Pompei; elle montre aussi la
maniere dont on les transportait de place
en place. Elle est prise d'un bas-relief en
terre cuite qui formait l'enseigne d'un
marchand de vin a Pompei.

AMPULLA. Bouteille. Ternie general
qui designait un vaisseau de toute fornte
ou de toute matiere, mais plus exacte-

meat uu vaisseau de verre , an col etroit
et au corps mile comme une vessie. De
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là cc mot a W, pris figurement pour
designer Un langage boursoufle (
(. P. 97). La gravure donne un s)eci-

men de differents modeles trouves dans
des fouilles it Rome.

2. Alnzpulla olearia. Fiole d'huile
dans laquelle ou portait aux bains l'huile
qu'on versait sur la strigile pour en
adoucir les effets , et qu'on employait
encore a d'autres usages. Cette fiole est
décrite par Apulee (F/or. 9, 2)
exactement comme elle
est représentée dans la
gravure, d'apresun ori-
ginal qui appartint d'a-
bord a Lorenzo Pignori
(DeServ. p. S4), avec sa forme de len-
tille, sou col étroit et ses cotes un peu
plats; lenticulari forma, tereti ambitu,
pressula rotunditate.

3. Jimpulla rubida. Flacon couvert
de cuir, comme nos flacons de chasse;
ii était extploye par des voyageurs pour
conserver du vin, du vinaigre, de l'huile
(Plaut. Stich. II, 1, 77; Festus, s.
Rubida).

AMPULLARIUS. Artisan dont le mé-
tier était de couvrir de cuir des bou-
teilles de verre (Plaut. .Rud. in, 4, 51).

AMUSSIS. Instrument employe par les
maçons et les constructeurs pour s'as-
surer de l'egalite, de l'exactitude et de
la régularité de leur ouvrage, comme la
regle, l'équerre et le plomb par les char-
pentiers. Le sens exact de ce mot est as-
sez douteux, car il resulte des differents
passages oil il se rencontre qu'on l'ap-
pliquait egalement a un niveau pour
s'assurer de l'egalite parfait(  d'une mu-
raille ou d'une assise de maconnerie (Fes-
tus, s. T. AMUSSiM et Examussim; YarrO
ap. Non. s. T. Examus.tim); ii l'equerre
pour verifier un angle droit ( Auson.
Idyll, XVI , 10); au cordeau et au plumb
pour garder une perpendiculaire exact°
( Sisenn a ap. Charts. II, P. 1 78 ) ; mais
dans tons ces cas, c'est toujours le nie:me
sens g(mend et la mein ° idee; de quelque
fac,:on (Ill' on (ii)ploie CC mot, il
toujours liii instrumen t qui SCUV;111, aCOI1S-
14(1 que l'ouvrage elait fait. ;111!1; exile-
litmle	 r4ulariti.:. Dc Ia l'evpression
adamussiot	examussim	 exude-

ANABOLICM.	 !el

Mead, 1110t a mot, d'api'es le Cordctau et la
r4le (Maer01). Sat. 1, 4; Aul. Gen. 1,
4, I).

AMUSSITATUS. Fait avec exactitude
et priwision, comme si l'on disait

l'amussis. He là, au figure, dans
Plante (Mil. iii , 1, 37), exact ,

AMUSSIUM. Tablette de marbre dont
la surface emit exactemeut nivelee et
verifiee a l'amussis, et sur laquelle etait
marquee la direction des vents. Elle était
alors fixee au mur exterieur de la mai-
son, comme un cadran, pour montrer
de quel cOte le vent soufflait (Vitruv.
I, 6, 6; Marini, ad 1.).

ANABATHRUM (avi.6ctepov). Gene-
ralement, toute rangée de sieges qui s'e-
levent l'un au-dessus de l'autre comme
dans un escalier : c'était une disposition
habituelle dans tous les edifices construits
pour placer une nombreuse compagnie,
tels que les theatres, le Cirque, etc.
(Voy. les gravures au mot AMPHITHEA-
TRUM). Mais le sens exact et rigoureux
du mot implique quelque chose de plus
determine, c'est-à-dire une rangée de
sieges de bois places sur le meme plan,
et loues pour une occasion spéciale,
comme un concert, nue lecture, etc.;
ils étaient ranges autour de la chambre
pour une nombreuse assistance. On en
use encore ainsi de nos jours pour des
reunions de cette nature (Juv. Sat. VII,

46).
ANABOLIUM (civaeaatov ). Expres-

sion grecque s'applique aux habitu-
des de ce peuple; mais elle est devenue
un terme general , employe egalement
par les Romains pour designer nu usage
semblable ii caul des Gives (luseript.
((p. Dou. el. I	 9 1 ). Ce mot viola du
grec , rejeter; Oil l'employait
pour d6signer till C maniece padieuli6re
(le porter le pallium oit tout vilement
de dessus, appartint aux laumues
01 1 titx, fmumes. Elle consistait h en re-
lever l'ex1r(nuit6 de niauiic h Couvrir
l'epaule (lsidor.	 xix,

	

,	 ,
comme on pent le voir par la figuve tic
reinnie (IvIa graVIIre, Ci-,Ointe , prise de la
villa Pamfili, a Rome. La figure d'homme,

un vase d'argile, immtre la dis-
position la plus simple, ci nous tic l ' a-

1.
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r""" (1"""(''''1)11('1")"4'‘Pli(1114'
Cl)1111111111 (III s')' prenait pour re-

j eter le mai teau. On relevait le pan de
ce vetement qui tombait derriere le bras
droit, on le passait stir la poitrine et on
le jetait au haut de l'epaule gauche; l'ex-
tremite pendait alors par derriere, au lieu
de tomber par devant ; les deux bras
etaient couverts; et toute la personne
etait plus completement protegee contre
la temperature. Dans ce but, on decrochait
d'abord l'agrafe pres de la gorge, pour
adapter plus etroitement la draperie et on
tirait toute la couverture beaucoup plus
sur le côte droit qu'on ne le voit dans
notre figure; on avait ainsi un plus am-
ple vétement a jeter par-dessus l'epaule.
On peut remarquer que les habitants de

ajustent aujourd'hui leurs man-
teaux de ces deux fayans, suivant que la
temperature est plus on moins rigoureuse.

ANACLINTERIUM ( dcv Goa 	 iov ).
Dossier (km sofa on d'un lit de repos

sur lequel portaient le coussin et l'oreiller

, n NALEALHA.

pour appuyer ln lele (Sp. t
(,). La gravure est prise d'un -rclief
de Rome qui represente la moll de Me-
leagre.

ANA DE NI A (aviP/6 p.a). Ba mica u pour
la tete,mais plus i°ticuliCrententnt bandeau

(le pru oniet tel qu'en portaient: les
lemmes et les jeunes gens chez les
Grecs, par opposition a diadema,
ou mitres bandeaux de tete qui etaient
le signe (le distinct ions royales, religieuses
ou honorifiques (Eur. Hippol. 83; bi-
cret. tv, 1126; Paul. Dig. :34-, 2, 27).
La gravure est prise d'une peinture de
Pompei.

ANAGLYPTA ou ANAGLYPHA (as/7-
y).viTTO:,d.y)svri,- a.). Objets en bas-relief :
bas-relief de marbre, de metal , d'ivoire
(Mart. Iv, 39; Plin. H. N. xxxm, 49).

ANAGNOSTES (CivardWa erri ;.). Esclave
dont la fonction était de faire la lecture
a son maitre dans son cabinet ou aux
hôtes a table (Cie. ad, Att. 12 ;
Corn. Nep. Att., 14 ; Aul. Gell. HI,

19). C'etalt aussi une personne qui reci-
tait au thekre on dans les places publi
ques des passages de pates favoris (AuL
Gell. xvm, 5, 1), comme les recitatori ou
spiegatori de Naples moderne.

ANALEMMA. ( Co6),71 ;41.a ). Mot grec
employe pour designer tout cc qui sert de
soutien, et particulierement le mur,
pile ou le contre-fort qui consolide
edifice (Dion. Hal. m, 69). Le terme
latin correspondant est sub-
structio. Les Romains adop-
terent le mot grec pour
designer le pie'destal sur le-
quel on elevait nu cadran
solaire. On le voit souvent
dans les peintures et les bas-
reliefs, et il a la forme (l'un
pilier carre ou (rune co-
lonne basse (Witickelm.,.He
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n0 157, 185). Vitruve , qui se sert de cc
mot, l'applique incorreetement au cadran
lui-meme (Vitruv. 1, 1; Schneider
ad 1.), Dans la gravure, prise (rune coupe
d'it rgent trouvee a Porto d'Anzio , on n'a
dessine qu'une partie de l'analemma,
mais elle suffit pour montrer cc que
c'etait. Le tout se compose d'un pilastre
cure haut d'environ 1 in. 52 c. avec une
base a l'extremite inferieure qui corres-
pond a la corniche du sommet.

ANANCiEUM. Vaisseau pour contenir
des liquides (Varro ap. Non. s. Cre-
terra); mais quelle en etait la forme
precise, on l'ignore. On prend ordinai-
rement ce vase pour une coupe d'une
assez grande capacite dont on se servait
dans les festins, et qu'il fallait vider d'un
trait : cette explication est fondee sur
l'autorite de Plaute (Bud. H, 3, 33); mais
la lecon est douteuse. Weise donne civa-
ptaito;.

ANATHEMA (actZ0-ti p.a). Mot grec qui
comprend tout ce qu'on expose comme
offrande votive dans un temple, un tre-
pied, une statue, etc. : il est employe par
Prudence avee une forme latine (Psy-
chorn. 540).

ANCILE (iyz0,tov). Bouclier sacre
trouve, suivant la tradition, dans le pa-
lais de Numa, et que l'on croyait tombe
du ciel. Suivant les grammairiens, il
etait fait de bronze : il avait une forme
oblongue et ovale, mais avec
une echancrure demi-circulaire
de chaque eke, semblable
celle du haut de la pelta (Varro,
L. L. vit, 43; Festus, s.
Namur.). On le voit dans la
gravure, prise d'une medaille
d'Auguste , qui porte aussi
cote une representation de l'apex sa-
lien. Le nom d'ancile est evidetinnent
forme du grec ecyxiAl , le pli du bras;
e que les grammairiens cites ci-dessus

rapportent a Fechancrure des deux e6tes
du bouclier : trials il est clair que le mot
a plictOt trait a l'anse demi-cireulaire
( voy. ANSA a ANSATUS) altadie

froit pour suspendre les Imucliers a la
baguette Sin* laquelle les Salieus les por-
faieut dims la	 On le voit dans le des-

d'apres ime pie:	 gravee,

la courbure des deux c()Ii!S cStlwaticolip

moins prononcee et oh la forme generale
s'accorde plus avec le langage d'Ovide
(Fast.. HI, 377) : Idque ancile 'meat,
quod ab °nazi parte recisurn est; Qua-
que notes oculis, angulus onznis abest
(il l'appelle ancile parce qu'il est taille
de tons cotes : les yeux n'y sauraient de-
couvrir aucun angle). 11 est difficile en
effet de voir la une description de la
figure que porte la medaille d'Auguste,
figure qui fut probablement inventee par
le dessinateur de la medallic, d'apres
l'etymologie admise par les antiquaires
romains. Peut-etre aussi l'effet du temps
a-t-il modifie la forme et fait apparaitre
les echancrures plus distinctes et plus pro-
noncees qu'elles ne l'etaient dans leur
etat primitif.

•ANCLABRIS. Petite table dont on se
servait dans le sacrifice Comme d'un autel.
On y plaçait les instruments du sacrifice
aussi bien que les entrailles (le la victime
pour l'inspection des devins (Festus , s.
T.; id. T. Escarbe). La gravure repre-

setae nue petite table trouvee A Pompei,
cluc l'on vgarde, en raison de ses propor-
tions et r c la ca ite q u'el le forme au scutt-
lin g , coriuno avant ete employ6o aux usa-
ges ei-dessus indiques. Elle a tin pen phis
dv 0 in. 20 c. de haui ; elle est tin pet'
mins longue el a VIIVIroil I1 III. 17 e.
large. Dans nue des 1,6 1 11111'es cic Pompei
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ANCON.

tot put4re est representt, portant one de
ces tables au sacrifice (Picture ili .Erco-
lam), tv, lav. 1).

AN CON ( ). Litteralewent
coude; c'est-A-dire le pli ou l'angle
forme par les deux as du bras quand ils
se, plient vers l'articulation du coude.
Par extension, on s'est servi de ce mot,
pour designer plusieurs attires clioses qui
out, la mettle forme ou qui s'en rappro-
chent ; et, connue cette forme illiplique
deux parties ou cotés separi,'!5 , ee mot
s'emploie generalement au pluriel.

1. Branches de requerre (110/71111),
dont se servent les tailleurs et les char-
pentiers pour mesurer les angles droits
elle emit formée de deux re-
gles plates reunies comme Par-
ticulation du coude (Vilruv.
Ht , 5, 14). Notre dessin re-
presente une equerre ainsi
formee : elle est sculpt& sur un marine
sepulcral parmi plusieurs autres outils du
métier de charpeutier (Fabretti, Aquxd.
73).

2. (7c0.porci4 — OU; VT) LATEp66pcp. Ins-
cript. dans la collection Elgin du Musee
Bri tannique) . Consoles qui soutiennent au-
dessus d'une porte une corniche d'orne-
ment (ltyperthyrum); on leur donne
ordinairenient la forme de la lettre S et

on les attache sous chaque extremite de
la corniche, a angle droit avec elle
(Vitr. iv, 6, 4). La petite figure a main
gauche offre une vue de cote d'une de
ces consoles, prise du temple du Dio
Redicolo, comme on l'appelle mainte-
nant , près de Rome; Pautre represente
la corniche qui surrnonte la porte du
temple d'Hercule, a Cora, et donne une
vue de face des ancones pendant de cha-
quo cote de la corniche.

3. Crampons de bronze ou de fer dont
on se servait dans les constructions,
pour relier ensemble de gros blocs ou

des assises de mat;mmerie ( Yitritv.	 ,
13, 21). On les employait	 lieu de

artier dans les ',Aliments eonsiderables,
ils expliquent la goanliti; de Hou;

qu'on remarque dans la Law,]onnerie des
anciens edifices , Fon a retire les
crallIp011s au moyen Age pour s'emparer
du metal.

La figure supericure dans la gravure
montre la forme d'un CUIC011 de bronze
du Colisee, et P inferieure la maniere dont
On l'appliquait pour rattacher deux blocs
de pierre dans le meme edifice.

4. Bras d'une chaise A bras attaches
aux montants qui for- „=„,.
maient le dos et coin-
posant avec eux un an-
gle droit comme re-
querre d'un charpen-
tier (Ccel. Aur. Tard.
III , 1). La gravure es
prise d'une chaise de
marbre dans un bas-re-
lief qui etait primitive-
ment au palais du cardinal Mazzarini, a
Rome.

5. Griffes ou fourches a l'extremite
des etais (varx) dont les anciens chas-
seurs se servaient pour suspendre
leurs filets (Grat. Cyneg. 87 ). On
les enfoncait par leurs extremites
pointues dans le sol, a peu de dis-
tance Pune de l'autre, amour du lieu
qu'on desirait enfermer, puis on
suspendait les filets sur la fourche.
Yoy. le mot VARA, ou l'on montre la
maniere de placer le filet.

6. Espece particuliere de bouteille
de vaisseau pour contenir du via dont
on se servait dans les tavernes romaines
(Paul. Dig. 33, 7, 13), et A qui, d'apres,
leur nom , on peut supposer sans invrai-,
semblance un col recourhe , a peit pres,,
comme une COMM% Il ne manque qu'un
modele pour confirmer cette conjecture.
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ANCORA (iyxupa). /lucre. Les ancres
des anciens n'avaient quelquefois qu'une
patte; mais les plus parfaites en avaient
deux, faites en fer, et ressemblaient
exactement a celles dont on se sert en-
core aujourd'hui. On les portait d'habi-
tude sur l'avant du vaisseau (Virg. "'En.

III, 277), comme dans la gravure'prise
de la colonne Trajane; mais les gros
vaisseaux en avaient deux et quelquefois
plus, suivant leur grandeur (Athen.
v, 43).

ANCORALE. Cdble d'une ancre (Liv.
xxu, 19; xxvii, 30). Voy. la figure pre-
cedente.

2. Orin ou corde de Id boude (Plin.
H. N. xvi, 16). La bouee elle-meme
(anr,T.E:Eov arhispa;, Paus. Tin, 12, 1)
etait faite de liege et attachee par l'anco-
rale a uir anneau qu'on voit au bout de
la verge de l'ancre dans la precedente
gravure; Pendant que la bouee indiquait
le lieu ou etait l'ancre, la corde qui la
tenait servait aussi a degager du sol les
pattes de l'ancre, lorsqu'il fallait la
lever.

ANDABATIE. Classe de gladiateurs qui
comhattaient les yeux halides on avec un
casque ferme sans ouverture dans la vi-
siere (Hieron. adv. joy. 1, 36; Cic.
Fam. vti, 10; mais la la leÇon est don-
tense). Suivant Turnehe (Advers.
10), ils paraissaient au Cirque apres les
courses dans tine sorte de lutte comique :
deux d'entre eux s'attaquaient quelque-
fois dans un char, la unit deja tombee;
l'un en etait le conducteur, l'autre y

et engageait une little soutenue
au basard. On l'appelait andabata
gree ,.:.vuffiri...cyl Ç avec Pinsertion d'un

ANOHON (6.,,itpr;rd). Terme grce qui,

ANDItON.

dans sa signification stricte, se rapporte
aux habitudes de cette nation. 11 designe
la premiere des deux divisions principa-
les du plan d'une maison grecque, celle
dont l'usage exclusif etait reserve aux
hommes (Vitruv.	 , 7, 4 ; Festus, s. T.).

Elle consistait en une cour decouverte
(ocail), entouree de colonnades (marquee
c sur le plan), autour de laquelle etaient
disposes les divers appartements exigés
pour le service du maitre et de (.eux qui
etaient a lui (n. 1 a 9). Elle etait sepa-
ree de Pautre division , qui contenait les
appartements des femmes, par nu passage
et nue porte (marquee d).

2. Les eerivains latins employerent ce
mot dam un sens tout dittiwcut, pour
designer un simple passage qui separe
nue maison, on tine partie de la meme
maison, d'une autre; par exemple, le
passage entre le mur exterieur d'une
maison et le jardiu qui en est proche
(Phu. .L'p. it, 17, 22); et les arehitee-
les romains se scrvircul (111 111011C 101'1110

façon trés-impropre pour designer,
dans line 'liaison grecque, le corridor
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A IN 011.0INITIS.

llui s	 111, (ICS	 les ap-
partententS	 nes et Cell X. deS
fenunes (1.11i111111i' rl l I

	

,ans	 plan 1.11'e11'!.-
dent : le 110111 exact irlrut NeSaithe.

N 1/lION ITIS (i.v8c.,(triit(). Sy non vote
d'ANDItoN 11" I .

ANGIPORIT'S otIANG POW1 . 01 ,TTE-
V(0116-. ). Rue elroile ou semblable h
e0111'	 iv,	 10),
et qui alors s'appelait proprement fn-
d/del; ou Selliellle111 1 . 11C liet011111l'T (1111
conduisait de [ ' une des rues principales
aux parties les moins friqvicitii , es de ln

(Ilorat. Carm. I, ',.;5„ In; Plito„
»scud. Iv,	 (;). Ces rites diqutioli. es it
Poutpi. i solo SI t.'lrolleti	 persoolic

peul lrvuetscr d ' Illle Setae elliall1b6C (1'1111

trottoir 1 l'auire.
ANGUILLA. Fouct fait, do peau

clout les mitres d'ecole de Rome

se servaient pour punir leurs ecoliers
(Min. H. N. , 30; Isidor. Origin.
v, 27, 15). La gravure est prise d'une
peinture d'Herculanum qui represente
l'interieur d'une salle d'ecole.

ANGUIS. 1. Serpent, employe chez
les Romains comme representation sym-
Longue du genius loci ou genie qui
veillait sur tel ou tel emplacement (Serv.
ad Virg. fzEn. v, 85). En consequence on
peignait sur un mur des figures de ser-
pents, de la m6me facon qu'on peint
une Croix dans l'Italie moderne, pour
prevenir le public de ne pas souiller
l'endroit. Cela repoudait it l'inscription.
q(ii se voit stir nos murs : Defense de
de'poser cincture ordure, etc. (Persii

, 113).

11'011	 1 Velli yes

111011S011ti

sines, dans les fournil,	 dans les lie
m i ll i) on la proprele est	 ieremet
desirable; en ge-
neral (dies soot
separees pay tut
/WM , (Minnie Oft

h' X011 &HS la figu-
re ci-joinle, prise
par Paulenr dans
int des corridors
qui	 (mod ken t

MIX TherilieS de
Trajan h Rome.
Elle est ' white h
fresque avec FOISCriplion

(lessons :
JO %TM ET JUNOSEM ET DI:ODEON

DEOS ltIATOS HABEAT QUISQUIS 111C

MINXEIHT A LIT cAcAttfr.
2. Drapeau militaire qui imitait la

figure du serpent et
qui fut adopté dans les
armees romaines com-
me enseigne de la co-
horte (Claud. in Nit,.
II, 5, 177; Sidon. A-
poll. 5, 40). On l'ap-
pelait plus commune-
ment Draco : on en a /
décrit a ce mot la ma- '
tiere, le caractere et l'emploi avec plus
de details. La gravure est prise de la co-
lonne Trajane.

ANGUSTICLAYIUS. Celui qui avait
le droit de porter sur sa tunique l'orne-
ment appele clapus angustus, marque
distinctive de Pordre equestre (Suet.
Otho, 10 ). Voy. CLAITS.

ANNULARIUS et ANULARIUS. Od-
vrier dont le metier etait de faire des
anneaux ( Cic. Acad. H, 46 ). Ces arti-
sans formaient a Rome un
corporation (Inscript. ap. Murat. 2015,
5).

ANNULATUS et ANULATUS. En ge-
neral, qui a on qui porte des anneaux.
De là :

1. Annulati pedes, gens qui ont des
ehaines aux pieds, comme les esclaves
employl'S h la culture chez les Romanis,

travaillaient enehaines (Apul. Metant.
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2. Annulatze acres. Oreilles qui por-
tent des anneaux (Plaut. Poen. y, 2, 20).

comme dans la gravure, d'apres une pein-
ture de Pompei.

ANNULUS ou ANIMUS (acchvAtoÇ,
cpxy(;). Anneau pour le
doigt : fait de fer dans
ri;iue ine et servant de ca-
chet pour sceller. Dans la
suite, on adopta des an-
neaux d'or au lieu d'an-
neaux de fer; mais l'usage de ce metal it
Borne fut restreint aux senateurs, aux pre-
miers magistrats et aux chevaliers (Plin.
II. N. xxxiti, 4). La gravure 114111.CSC11111

Un original pris dans la Dactyliotheque
de Gorketts. L'annean
it cachet etait porte
au quatrieme doigt
do la main gauche,
par los Grecs comme
par les Romanis (A111.
(iel!. X , 10); ‘oyez la figure it main
droite 4116 rt ltri st nlc 1;1 1101in de Jut&

d'apres trut peinlure (le l'ompei; et
lir l'exprc:i`ilMi ,sederr	 17//nii/oS

(Eurnen. P(///, (a(,.'m/stall/in. I1))
e.. tre	 ;) la gaucho (le quel-

qu'un.	 l'empu	 n
mettre d	 CiltlX de	 key, enrei
et 4144 1'1114111'S	 .15cti, rnntr

neillentS,S ' l'llblit di IS 1.0111

nn ett porta ;lux t
deus mains et trame plusien
(Mart. E p	 0f ; xi, 59); voy. la figure
it 11111111 gauche, d ' apl'CS 1111c pC114111114 do
Pompei , (1114 unwire utie 1101111 4144 ft;f11111e

avec lrois anneaux, deux sur le quatrieme
et un sur le petit doigt.

2. Annulus higemniis. Anneau da
quel etaient enchtissees deux pierres pre-
cieuses (Valerian. in Epist.
ap. Trebell. Claud. 14). La
gravure represente un origi-
nal pris dans la Dactytiothe-
que de Gorlreus (part i, n°
68); deux pierres precieuses
y sont enchAssees : l'une, qui
est un large cachet, porte la
figure de Mars; Pautre est un cachet plus
petit et porte une colombe avec une
branche de myrte.

3. Annulus velaris. Anneau de rideau,
fait comme les Mitres pour courir sur

une baguette et tirer on retirer le ri-
deau. Chez les Romains, ces anneaux
etaient faits habituellement de bois dur
(Plin. II. N. 18 ). Dans une maison
trouvee aux fouilles cl'Herculanum, en
1828, et dont on a don-
ne l'élevation au mot
DOMUS, les baguettes
de fer sur lesquelles
couraient les anneaux
entre les colonues de
l'atrium furent (1'011-

v6e5 44411 444/'('S et Irl acecs
comme dans la gravure
6-joitile. Elle est prise
(rime miniature Vir-
gile clu Vatican, et ex-
plique le but 4'1 l'usage
de ces anneaux , quoique lt , s proportions
restreintes dll dessin nu permettent pas
de les disiingner stir la hat,,uctle.

)111111`aUX 141ISSCS 	41:111S 1111

'4111 d'enlani pour vesonner
ivec 1)11111 Ill,nll t tnl les revolu-
tions du CCFCC1111 (Mart. rpi;,-.

x i v, 109). On en
sieurs S111' IC na. no	 , reca	 , 4'4) n 111114' 4111
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ANQUINA.
	 ANSA.

le voit par la figure , tiree du bas-relief
d'une tombe qui subsiste elle01 .0 pres d C

5. Tresses de	 arrangees
cercles comme des a n-
ueaux , (Raoul . du derriere
do la tete (Mart. Epii.r.
11, 6(i), comme on le voit
dans le dessin ci-joint qui
represente Plotina , fe111-

me de l'empereur Trajan , A
d'apres une pierre gra- 41 	 \N\-. J
vee. Los paysannes, dans
plusieurs parties des lia:tats de Rome et
de Naples, arrangent encore leurs cite-
veux de la meule maniere.

C. En architecture, armilles, c'est-A-
dire serie d'auneaux on
de filets circulaires,
nombre de trois on de
quatre dans les modeles
anciens, qui sont pla-
ces immediatement sons Pechinus d'un
chapiteau dorique et qui decroissent per-
pendiculairement l'un au-dessous de l'au-
tre , comme un etage de degres renverse
(Vitruv. iv, 3, 4).

ANQUINA (ayx(if.v .n). Collier par le-
quel la vergue d'un vaisseau est attaChee
au mat (Isidor. Orig. XIX, 4, 7; Hel-
vius Cinna ap. Isidor. 1. c.); on l'ap-
pelle la drosse dans la langue technique.

Dans la gravure, prise d'une lampe
d'argile, ranquina apparait comme un
anneau demi-circulaire ou un lien de
bois on de metal; mais, d'habitude, elle
etait faite de corde. Cette denomination
lui vint du sens primitif du mot grec, qui
signifie bras plie. L'ciThoiNen arnXii , dont
on parle chez les Grecs, comme employee
pour les ,,rands vaisseaux, par exemple,
les quadriremes, etc., ne signifie pas que
la vergue etait maintenue par une double
anquina, mais que l'anquina etait faite
d'une double epaisseur de corde pour
resister a Pusure par le frottement, pro-
portionnee A la grandeur de la vergue.

Ce par quoi noussaisissons
(pie c se. Ce mot s'applique, de la
fay)11 que noire mot poigihie, plusiem.s
objets qui diflerent essentiellement
de ratIlre pour la forme et le caracTere,
quoique tous aient la meme destination.
generale , celle d'une poignée par la-
quelle on tient les objets. Les plus im-
port portants sont ceux qui sill vent :

1. (Acerii . criTa. ) Poignee de tout
vaisseau fait pour contenir des liquides,
&mune coupes, pots, arnphores , etc. Ces
poignees variaient sans doute dans leur
forme, suivant le gok de l'artiste qui les
dessinait ; et elles etaient placees indiffe-
refitment sur le cou , sur tin
cete 011 sur les deux., ou du
haut au bas du vaisseau, de la
maniere enfin qui convenait
le mieux la beaute de l'en-
semble; car elles formaient
toujours une partie integrante
de l'oeuvre pour les artistes
anciens , qui lie voulaient pas qu'elles pa-
russent posees apres coup comme de
simples accessoires. La figure est tiree
d'un pot de bronze trouve a Pompei
avec une seule poignee d'un caractere
fort beau, quoique simple; mais on trou-
vera dans le cours de cet ouvrage une
grande variete de formes differentes
( Cato, B. R. 113; Virg. Ecl. III, 45;
Ov. Her. xtv, 252; Met. NMI, 653).

2. Ansa ostii (i7tarrczo-Til p xopCovr, ,
6'iTtpov ). Poignee d'une porte par la-

quelle on l'ouvrait ou on la fermait, et
qui servait aussi de marteau (Petr. Sat.
96). On represente souvent ces poigtiees
comme de simples anneaux attaches kun
crampon; dans d'autres cas, ils étaient
dessines et ornes avec plus de soin, conMie

on le voit par la figure ci-jointe, prise
d'un original en bronze qui appartenait
primitivement a la porte d'une maison
de Pompei.

3. Rosa crepidx (clyx0,1). Trou ou
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oeil dans le quartier du soulier gee ap-

, pole crepida, par
lequel on pas-
sait la courroie
et le lacet ; on
croisait ensuite
rune ou l'autre
sur le con-de-
pied meme 1, 8 , 14). Il y avait
un meme nombre de ces trous de chaque
côte du soulier; on peut le conclure de
l'histoire bien connue d'Apelles, qui fut
repris par un savetier pour avoir omis
une des ansx dans un ouvrage qu'il avait
expose a la vue du peuple (Plin. H.
N. xxxv, 36, 12). On en voit claire-
ment la forme et le caractere dans la
gravure, prise du pied d'une statue grec-
que en marbre.

4. Ansa staterw. La poignee d'un pe-
son , par laquelle il etait suspendu et qui
formait son centre d'equilibre, etant fixée

un double but : de les aider a lancer ces
armes quand ils s'en servaient comme de
traits ,ansatas miment de terribus hastes
(Enn.7ap. Non. s. Ansatic), on d'ap-
puyer la main et de donner de la force au
coup quand on combattait de pres , ansa-
tis concurrent tells (Ennius, ap. Macro]) .
Sap. VI, 1). Ces deux usages sont
ques dans la gravure, prise (rune vein-
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a la moitie la plus petite de la tige, pres
du bout ou fon attachait la balance on
l'objet a peser (Yitruv. x, 3, 4). La
gravure est prise d'un peson de bronze
trouve a Pompei.

5. Ansa gebernaceli ( accP,). La poi-
gnee d'un gouvernail (Vitruv. x, 3, 5);
c'etait le bout de la tige du gouvernail
(AA dans la gravure ) que le timonier
tenait des deux mains, quand le gouver-
nail se composait d'une simple rame sans

vure it main droite. Mais dans les grands
vaisseaux, l'emploi d'une barre devenant
necessaire , il placait une main sur ansa
( A, gravure a main gauche ), et l'autre
sur le claves (B) , ce qui lui permettait
de mouvoir le timon avec une bien plus
grande facilite. La figure a main droite
est copiee de la colonne Trajane ; celle
main gauche d'une peinture de Porn-
pei.

6. Ansa ferrea. Crampon de fer par
lequel on rattachait les larges blocs de
pierre dans d'anciens edifices , quand on
ne se servait pas de mortier (Vitruv. H
8, 4); c'est la meme chose que Ancon
(6) : on trouvera une gravure a ce mot.

ANSATUS. Muni d'une poignee ou
de poignees. On trouve les explications
,necessaires au mot precedent.

2. Ansata haste, Ansatum telum
( riyx.uXuiTk, clystv'AryT6v, , ileackym),ov).
Lance ou javeline, munie d'un appui demi-
circulaire pour la main, attache au bois
comme une poignee. Ces poignees n'e-
taient pas permanentes; les soldats les
mettaient aux armes avant d'aller a la
bataille ou dans toute conjoncture qui le
demandait (Plutarch. Alex. apophth. 13;
cf. Yen. Anab. iv, 2, 28 ).. Elles avaient

3
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five tlui d6C0r0 ICS murs de la tombe
d'uu guerrier A Plestion (Nicolai, Anti-
chit,'t rli Pest°, , et qui est pr6-

cieuSe pour deterIlliller le 'veritable sens
du 'not, seuktinent soupt;onue jusqu'it
present ou mai compris; mais elle prouve
IMO di Gre nee earacierist ique entre l'ausa
et (melanin d'une javeline : l'amentum,
CO1111110 011 le snit, n'etait qu'une courroie;
et l'ansa , comme on le voit ici et confine
le font entendre les mitres sens (le ce
mot. , etait nue poignee (rune forme angu-
laire ou eurviligue attaehee A tin objet.

ANSULA. Diminutif  d' ansa ; il s'ap-
plique A toms les seas qu'on a expliques
A cc mot. Valere Maxime (vim, 12, 3),
en rapportant l'histoire d'Apelles et du
savetier, emploie le diminutif ansalze au
lieu d'ansai dont se sert Pline (H. N.
xxxv, 36 , 12); et, dans la gravure
d' Ansa (3), on remarquera qu'il y a en
effet des trolls plus petits sous les
grands. Celle figure donnera par conse-
quent un echantillon de l'ansa et de
l'ansula, pris dans leur signification ri-
goureuse.

ANT/E (napacrTaeq). Pilastres carres
(Non., s. -v. ) dont on se servait pour
terminer les murs lateraux d'un tem-
ple, quand ces murs lateraux s'avan-
Çaient an delh de la façade de la cella
ou partie principale du bkiment (Yi-
truv. iv, 4, 1). Comme
il faut de chaque cote un
de ces pilastres pour for-
mer des supports corres-
pondants , on n'emploie
jamais ce mot (Dean plu-
riel; et ainsi mi temple
est dit i2 antis on EV

7CC4pczar&6t (Yitruv.
2, 2), quand le portique
est. forme par la saillie des murs lateraux ,
termines, comme nous l'avons decrit, par
deux pilastres carrés qui ont entre eux
deux colonnes.

ANTAR1US. Flutes antarii; conies
employees pour l'erection d'un mat,
d'ime colonne, ou de tout autre objet
d'un poids et d'une hauteur considera-
hies ( Yitruv. x, 2, 3). Elles etaient
fixees A la tete de la colonne, et de elm-
que cote au sol A des distances convena-

Ides, pot .a toatir solidement et l'etp-
cher d'incliner de cote et d'autie pen-
dant qu'ou l'elevait.

A NTEAA113ULO. Esclave dont: la
liort etait de preeeder la lectica de sou
maitre ou de sa maitresse et de lui frayer
le climb], A travers la. foule Sjet.

.(1). 2. ) Ce meine nom s'appliquait
aussi a l'affranchi ou au client qui mar-
chai I complaisamment (levant son patron
quand il sortait (Mart. Ep.	 18).

ANTECESSORES. Cavalerie legere
qui formait l'avant-garde d'une armee
en marche; elle frayait le chemin pour
le corps principal et choisissait les places
convenables pour une halte ou un camp
(Hirt. Bell. Ali. . 12; Suet. VU. :17 ).

ANTECURSORES. Mane sens que
ANTECESSORES Cats. Bell. 1, 16).

ANTEFIXA. Ornements en terre
cuite, inventes par les architectes etrus-
ques, a qui les Romains les emprunte-
rent ; ils etaient employes pour decorer
les diverses parties d'un edifice au dehors
comme au dedans, pour couvrir une sur-
face plate, pour cat her les jointures en-
tre deux blocs de maconnerie, ou pour
deguiser par un ornement des contours
rudes et sans elegance. - De l'a ce nom
s'appliqua specialement aux objets dis-
fillets qui suivent :

1. Longues tablettes plates en terre
cuite, avec des dessins en relief; qu'on

clouait sur toute la surface d'une frise
(zophorus), pour enrichir entablement
et lui donner l'air de quelque chose de
liui et d'orne. Les artistes grecs sculp-
taient le marbre lui-meme, et tenaient
en supreme mepris un pareil artifice
pour cachet des defauts (Liv. xxxiv, 3).
La gravure represente un antefixc ori-
ginal trouve A Rome, et qui avait servi
jadis a l'usage imlique. On remarque en-
core les irnus des clous qui le fixaient,
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2. Ornements (le même matière, fixés
à la corniche d'un entablement pour
donner passage à la pluie et la verser du
toit dans la rue (Festus, s. v. ). Ils ré-
tondent aux gargouilles de l'architecture
gothique, mais ils sont d'un dessin beau-
coup plus simple; le plus souvent ils sont
formés du mascaron d'une
tête de lion , par allusion aux
inondations du Nil, qui ont
lieu quand le soleil est dans
le signe du Lion. La gravure
est prise d'un original trouvé
à Rouie; -elle a un trou circulaire dans la
bouche, où était introduit un tube de
plomb comme gouttière pour verser l'eau.

3. Ornements droits, placés le long du
faîte d'un entablement, au-dessus du
membre supérieur de la corniche, pour
cacher l'extrémité des tuiles faîtières (im-
brices) et la jointure des tuiles plates.

La figure représente une vue de face et
une. vue de côté de deux modèles trouvés
à Rome : la figure supérieure, au centre,
représente les extrémités des tuiles telles
qu'elles apparaissent sans l ' antéfixe; la
figure inférieure représente les mêmes
extrémités recouvertes par les antéfixes;
la figure à main droite montre aussi
par derrière la languette qu'on intro-
duisait sous l'imbrex, pour le fixer; et
la figure à main gauche, qui porte une
image de la Victoire, présente ainsi un
commentaire graphique du passage de
Tite-Live ( xxvi. , 23) où il dit, que la sta-
tue de la Victoire, placée au sommet du
temple du Capitole, tomba et fut retenue
par les Victoires des antéfixes : Victoria,
gaie in culmine crut, fulmine icta de-
cussa/lae, ad Victorias quai ni ante/tris
crant, loesit, etc.

ANTENNA ( 'TE( ./.puov ). Vergue d'un
Vaisseau : elle était faite d'une seule pièce
de sapin , quand le vaisseau était petit,
et (1c deux , liees ensemble, quand il était
Oui grand ; aussi cc mut se renconti'e-

l'L	 '1 t 3	 39

t-il souvent au pluriel, .pendant qu'un
met au singulier la voile qui y est atta-
chée : antenais totum subnectite ,eelum
(Ovid. Met. xt , 483). De petites vergues
d'une seule pièce sont représentées dans
plusieurs gravures qui expliquent la cons-
truction des vaisseaux anciens dans dif-
férentes parties de cet ouvrage; et la
vergue donnée au mot ANQUINA montre
distinctement la manière dont les deux
pièces étaient jointes dans les grands
vaisseaux. La vergue elle-même est prise
d'un bas-relief d'une tombe à Pompéi;
les détails de la voile et le lien qui fixe
la. vergue au mât, de deux lampes en
terre cuite de Bartoli.

ANTEPAGMENTUM. Le , chambranle
du châssis d'une porte, appelé surtout
ainsi quand il avait une moulure d'or-
nement, faisant saillie au-devant du mon-
tant (scapus cardinalis), qui formait le
pivot sur lequel la porte tournait, et
au dehors', le dérobait tout à fait à la
vue (Vitruv. 6; Festus, s. v.; Cato ,
R. R. 14, 4).

I )

On comprendra facilement ces délai
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celle du reste de l 'ouvrage, et ils n ' en-
traient pas dans la construction origi-

r

40	 ANTEPILANI.

par la gravure qui représente une éléva-
tion et un plan de l'ancienne porte et de
l'ancien châssis subsistant encore à l'é-
glise de Saint-Théodore de Rome, primi-
tivement le temple de Béants. Du côté
droit de l'élévation , on a coupé l' ante-
pagmentum pour faire voir le montant et
la cavité où il s'emboîte, pendant que le
côté gauche et le plan montrent la ma-
nière dont ces parties étaient cachées
par l' antepagmentum, et expliquent la si-
gnification réelle du mot. On observera
aussi qu'une porte ainsi construite ne
pouvait ouvrir qu'en dedans : en effet,
la partie de la porte à laquelle le pivot
était attaché et la crapaudine dans la-
quelle il tournait étaient placées derrière
la saillie da chambranle qui était creusé
pour les recevoir et formait ainsi une
sorte de cadre qui recouvrait au dehors
les bords de la porte et protégeait le de-
dans contre l'air extérieur.

2. Antepagmentunz superius (Vitruv.
G, 1). Linteau du châssis d'une porte,

surtout quand la porte ouvrait en de-
dans, et que la moulure du linteau en
recouvrait le bord supérieur, de la même
façon que nous venons de le décrire pour
les chambranles latéraux. Cette dispo-
tion est communément adoptée dans les
maisons de Pompéi , oit les portes habi-
tuellement sont placées tout à fait der-
rière le châssis.

ANTEPILANI. Soldats qui, dans la lé-
gion romaine rangée en bataille, étaient
placés devant les pilani ou lriarii, qu'on
postait au troisième rang. Ainsi , c'est un
terme général pour désigner les soldats
des cieux premiers rangs, les hastati et
les principes, comme on les appelait
particulièrement (Liv. via, S ).

ANTEBIDES ( ipE:cp.ata). Contre-
f arts placés contre l'extérieur d'une mu-
raille pour la soutenir si elle est faible
( Vitruv. VI, 8 , G ); ils étaient rarement
employés par les architectes grecs ou ro-
mains, excepté pour consolider une fon-
dation. La figure représente la cloaca
Maxima à Route, avec des contre-forts
extérieurs de chaque côté de la macon-
nerie , comme on le vit dans une fouille
dirigée par Piranesi. Ces contre-forts ce-
pendant sont d'une pierre différente de

ANTI/E.

nale; mais on peut les regarder comme
des vestiges des réparations faites aux
égouts à l'occasion que mentionne Denys
d'Halicarnasse (ni, 67) , quand on dé-
pensa pour ce monument près de cinq
millions de notre monnaie.

ANTESIGNANI. Corps des plus braves
et des meilleurs soldats de la légion,
qu'on plaçait immédiatement devant les '
enseignes, pour les empêcher d'être pri-
ses par l'ennemi (Coes. B. C. 57; Liv.
xxit , 5; Ix, 39).

ANTESTOB. Sommer une personne
ou lui demander de porter témoignage
qu'un défendeur refuse de paraître de-
vaut le tribunal. Dans de telles occa-
sions, le demandeur priait un des assis-
tants de porter témoignage des mépris
du défendeur, par les mots licet antes-
tari? S'il recevait son consentement, il
touchait l'oreille de son témoin, puis se
saisissait de la personne de l'opposant' et
le traînait de force au tribunal (Pila.
Pers. 9, 10; Hor. Sat. t, 9, 7;8;
Min. H. N. xi, 103).

ANTLE. Boucles de cheveux d'une

femme, quand elles tombent des tempes
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deq oreilles (Festus ,	 , e.; ',id,
Vit\,11,S); et pareillement ,

cOto des hommes, quand
ut ;irramzées ;1 n ee soin depuis les tem-

ro, le long du %isage flot. I, 3,
3 . , comme dan ,: la gravure, prise d'une
petite tiare cit bronze trouvée à Hercu-
lanum. La gravure au mot A N DENI A

montre ces boucles portées par des
mes , d'après une peinture de Pompéi.

ANTILENA. Poitrail attaché au hitt
d'une bête de somme pour empêcher la
selle de glisser en
arrière (Isid. Orig.
XX, 16).11 était fixé
au-devant de la selle
des deux côtés et
entourait le poitrail
de l'animal, comme
dans la gravure, ,
prise d'une peintu-
re d'Herculanum; c'était l'accessoire né-
cessaire du bat dans toutes les contrées
montagneuses à pentes escarpées.

ANTIQUABIUS. Terme employé sous
l'empire, avec un sens différent de celui
de librarius, pour désigner une personne
qui faisait métier de copier de vieux li-
vres Orig. vt, 14, 1 ), et qui écri-
vait dans l'ancien caractère uncial, quand
les lettres courantes étaient devenues
d'un usage général (Becker, Gallus,
p. 164, de la tract. anal).

ANTLIA (ùvt),;.%). Pompe ou autre
machine pour élever de l'eau; ce nom
s'appliquait à toutes les inventions hy-
drauliques des anciens et n'indiquait au-
cune machine particulière. Dans Martial
(.L'p. IX, 19, 4) , il est employé pour dé-
signer la tige et le piston ; dans Suétone
(	 51 ) la roue hydraulique à bras;
et dans Callixène y, 13), la vis
d'Archimède. Les différentes machines
comprises sous le terme général d'aneth(
sont décrites et expliquées SOUS leurs
noms spéciaux. Les voici :	 EOTA
.et QUA	 ;	 TVYIPA Num; 3 0 ToLLENo;

GnuaLr.us; 5° Gastinc,s. mAcut 'A
cr S11 1 110;	 CocucvA.

„„ A pp LARE.° p aie d,.
cuiller qui servait, à faire cuire

â faire pastis tics (ruts mollets ou po-
( h'	 '( ;fo51. /sic/.), quoiqu ' on l ' ilnpio!, (.11

s

e
eu brun	 trou e
dans une cuisine à
Pompéi, , à ce qu
spécimen d'un (le eus

APEX. Littéralement
bois d'olivier, aiguisé par le b
dans une touffe de laine, que portaient
au huit de la tête les Flamine. el

Saliens (Fest us , s.	 Albogoleeus,
ace Virg. /En. X, 270). L'apex ("la
taché de chaque côté par On
bandeau , ou il tenait à une
calotte qui s'adaptait étroite-
ment à la tète , comme dans
la gravure, prise d'un_ bas-re-
lief romain; de là le mot a-
pex est employé souvent pour
la calotte elle-même (Fabius Pictor ap.
Gell. x, 15, 3; Livt vt, 41 ).

2. ( xi"ovoç ). Cimier du casque auquel
était attachée la crinière en crins de
cheval (Isid. Orig. xvm , 11, 2; Yirg.

/En., XII, 492). L'apex lui-même parait
d'une facon très-proéminente dans la gra-
%lire ci-jointe, copiée d'un original eu
bronze trouvé à Pompéi; mais nous
donnons à l'article GALE.% 1111 modèle
auquel la crinière est altachéc.

ApimAcT ii s toi	 (',Grum
îp:/.Y.To s/ ). 'Vaisseau sans puant 'Ill po

at)

Ii

M'II IC1111'111 1'11 pau'lle tt l ' as tut et
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rière; comme nous disons, demi-ponté
( Cic. , 13 )• La ligure est tirée du
Virgile du Vatican et montre par la hau-
teur relative des hommes qu'il n'y a pas
de pont au centre; en comparant le vais-
seau ponté ( voy. NA Vis CoNSTuATA), on
verra facilement la différence des deux

t iments.
APIARIUM ( [10a a 1 5v , p.ato-ao .rpo-

yEiov ). Rucher ou place où l'on garde
un certain nombre de ruches
Ix, 5, 6 ).

APIMUUS EXICCIELJ p.dtaaoupy60.
Celui qui soigne et garde des abeilles
( Plin. H. N. XXI, 3 ).

AP1CATUS. Qui porto l'apex ou bon._
net terminé en pointe du &men dies

Ovid. Fast. in, 397). Voir la gravure
du mot M'Ex et l'article FIAMEN.

APLUSTRE et APLUSTRUM (dip)e.a-
TOV). Ornement fini de planches de bois,
ressemblant tut peu aux
plumes d'une aile d'oi-
seau, qu'on plaçait sur
la poupe d'un navire.
(Lacan. ni, 586 ; Lu-
cret. 439). La figure
représente un aplustre
en détail, d'après un
ancien bas-relief dont
on a une copie au mu-
sée Britannique. On
voit la position qu'il occupait sur le vais-
seau dans la gravure précédente.

APODYTERIUM anciairry'lptov ).
Chambre oit l'on se déshabille, parti-
culièrement chambre de bains ( Cic.
ad Q. Fr. in, 1, 1; Plin. Epist. y , G,
25 ), où l'on se déshabillait et où les
vêtements restaient pendant qu'on pre-

liait le bain; car, dans les établissement,'

publics,tuntc pers°une était forcée par
la loi de les retirer avant de passe'
l'intérieur : celle disposition avait p
I ra it de prévenir les -vols en empêchant
de, cacher sur soi les objets dérobés (Cic.
Cal. 2G). La figure représente l'inté-
rieur de l'«podylcrium des Indris publies
de Pompéi; On peut -voir sa position re-
lativement aux autres pièces sur le plan.
au mot BALINE/E ; il y est marqué A. Il
a trois portes :	 à main gauche, à
l'extrémité de la gravure, est l'entrée gé-
nérale et commune; l'autre, à main
droite de celle-là, mène dans le bain
froid, et la plus proche, sur la droite,
dans le bain chaud.. Des siéges pour
s'habiller et se déshabiller sont placés le
long des trois côtés de la chambre ; et
dans les trous qu'An voit aux mitrailles
étaient fixées des chevilles de bois pour
suspendre les vêtements. On mettait une
lampe dans la petite niche sombre sous
la fenêtre.

APOPIIORETA ( b;rro?6pATrz ). Pré-
sents , qu'un hôte donnait à ceux qu'il
avait reçus, au moment de leur départ,
pour qu'ils les emportassent dans leur lo-
gis. Des cadeaux de ce genre étaient plus
particulièrement en usage pendant la fête
des Saturnales ( Suet. Cal. 55; Vesp.
19).

APOSPHRAGISMA (
Dessin ou empreinte d'un anneau à ca-
chet (Plin. Epist. x, 55, 3). Vol-. les
gravures au mot ANNULUS.

APOTHECA (âno0iptri ).11Tagasin ou
dépôt pour toute sorte de denrées (Cic.
ratin. 5; Phil. H, 27 ). Ce mot con-
tient les éléments de l'italien bottega et
du français boutique; mais c'est là une
corruption du sens primitif, qui s'ap-
pliquait à un magasin où les denrées
étaient gardées non pour la vente, mais
pour l'usage particulier de leur posses-
seur. Comparez TABERNA.

2. Chez les Romains ce mot indiquait"
un dépôt pour le vin dans la partie supé-
rieure de la maison ( d'où Horace, Od.
In, 21 , 7 , descende testa; cf. Plin. Ep.
H, 17, 13 ; Phu. H. Ar. xtv, 14, 6-7 ) :
on l'y gardait pour qu'il pût vieillir dans
les amphorx, et , comme nous dirions,
en bouteille; au lieu que le vin nouveau,
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mis clans les dolia et les cupx, ou, sui-
vant notre expression, eu futailles, était
placé en bas dans la cella Tinaria. Voy.
CELLA.

APOTHEOSIS (anoOiocstq ). Mot em-
prunté à la langue grecque, mais em-

ployé seulement à une époque posté-
rieure (Tertull. Apol. 34) ; le terme latin
est Consècratio. Voyez ce mot.

APPARITORES. Nom collectif donné
aux officiers publics attachés au service
des magistrats romains et comprenant
les Accensi, Lictores , Prœcones , Scriboe,
Viatores, etc. ( Cic. ad Q. Fr., I, 1, 4;
Suet. Tib. 11 ).

2. Dans l'armée, ceux qui servaient
les tribuns militaires (Hist. B. Afr. 37 ;
Lamprid. Ales.. Sev. 52).

AQUIEDUCTUS (15apaywydov). Aque-
duc, canal artificiel, souvent de plusieurs
milles de long, servant à porter un cours
d'eau de la source vers un point déter-
miné (Cic. ad Att. xm, 6; Frontin. de

Aquœduct.). La figure représente une
partie de l'aqueduc construit par l'em-
pereur Claude : il est bâti de travertin
et n'a qu'un rang d'arches; mais cer-
tains aqueducs portaient trois cours
d'eau séparés dans des canaux distincts,
l'un au-dessus de l'autre; et d'autres
avaient deux ou trois rangs d'arches,
suivant la nature du pays qu'ils traver-
saient. On voit le canal (specus) par
lequel l'eau passait : il est decouvert au
sommet.

AQUAGIUM. Cours d'eau qui était.
1.rie propriété commune et qui ne pou-

tt 	 détourné qu'en petites par-

A QUILA

tics par les propriétaires dont il traver-
sait les terrains ( Pont i ). nig. 43, 20, 3 ).

AQUALIS. Tout vase pli contient de
l'eau pour boire, Cruche on pot à eau
(Plant. Cure. 11, 3, 33; Mil. 2,
39. )

2. Même sens que Matula ( Varro L.
L. y, 119) : c'est à cela que fait proba-
blement allusion la plaisanterie contenue
dans le passage de Plaute ( Mil. III, 2,
39.)

AQUARIUS (15 -dpop6poO. Portent' ou
marchand d'eau ( Cic. ad Fam.	 6).

2. Esclave employé aux bains, qui ap-
portait l'eau, la versait sur le iiaigneur

et remplissait le labrum; il est occupé
à ce dernier office dans la gravure, prise
d'un vase d'argile. Ces hommes étaient
notés pour leurs habitudes licencieuses.
(Juven. VI, 332; cf. Festus, s. gy. ).

3. Officier à Rome, attaché au service
des aqueducs : il devait veiller à ce qu'il
ne fût pas pris une quantité d'eau plus
grande que celle qui était concédée par
la loi à chaque individu ou à chaque
établissement public (Front. Aqua'd. ).

AQUILA. Aigle, enseigne principale
de la légion romaine
(Plia. H. N. x, 5 ),
faite d'argent ou de
bronze, avec les ailes
étendues, connue on le
voit dans la gravure,
prise d'un original pu-
blié par La Chausse
( Recueil, d'an tiq. ro-
maines, y, 5 ). On voit
aussi la 'manière dont on la poi tait, au
mot suivant.

2. (0'1E.T6Ç,	 C(..tcotL1c). Eu ternies
d'architecture fui . trias Maire com-
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prise entre les corniches 'horizontale et
transversale d'un fronton, et qui servait
de support à tes dernières : sustinemes
fastigium (ni trifie, dit. Tacite (Hist.
71) r si toutefois ces mots ne désignent
pas plutôt les modillons en forme d'aigles
adaptés à l'extrémité extérieure des che-
vrons formant les pentes latérales du toit].
Le terme est grec ( Pausait. 1, 24, 5 ; V,
10, 20), et correspond au latin Tpapa-
num; si ee n'est que ce dernier mot
était employé lorsqu'il s'agissait, d'une
simple face nue et sans sculptures, et le
premier quand la surface était rem-
plie par un bas-relief. L'n effet, ce mot
citait de l'usage grec fort ancien de

sculpter un aigle sur le fronton. d'un
temple, surtout de ceux qui étaient
dédiés à Jupiter : comme dans la gra-

vure, prise d'un bas-relief de la Villa
Matin à Rome. Dans les édifices étrus-
ques ou autres de construction aréo-
style , l'aquila était en bois, afin de
peser moins sur l'architrave; cette cir-
constance fut cause de l'incendie du
temple de Jupiter Capitolin, quand le
Capitole fut assiégé par Vespasien (Tac.

l. c. ).
AQUILIFER. Principal enseigne d'une

légion romaine, qui
portait l'aigle ( Cies.
B. G. y , 37 ; Suet.
Aug. 10). 11 n'y a-
vait qu'un aquili-
fer pour chaque
légion, quoiqu'il y
eût plusieurs si-
gniferi ou porte-
enseignes ( Veget.
Mil. u, 13; cf.
Tac. Ana. 1, 39 et
01).. La ligure est
tirée de la colonne
Trajane, sur la-
quelle tin enseigne
pomma l'aigle est
représenté

d,s
vage sur la tète et sur le dos, d

foi l' 	 p	 d'une 
e la tacon

qu'on le voit ici.
AQUIMINAHIUM, AQI'IMINALE on

AQU1EMANA LIS. Aiguière avec laquelle
ou versait de l'eau sur les mains des
convives avant et après le repas. Un
bassin y était joint, pour recevoir l'eau
qui tombait des mains; les deux objets
ensemble répondent assez à notre pot à
eau avec sa cuvette (Varro, ii/). Non. s.
e.; Ulp. Dig. 34, 2, leg. 19, n. 12 ).

ARA ( Outil p tov , pull/JO. Autel ; c'est-
à-dire toute construction élevée au-des-
sus de terre, en gazon , en pierre, en
briques, en mutine sculpté, sur laquelle
on plaçait on ou brûlait les offrandes
laites aux dieux. Les autels étaient ou cir-
culaires ou carrés, avec une cavité au
sommet où on allumait le feu, et oui
orifice de côté ou au lias, par lequel
s'échappaient les libations de vin ou le
jus des offrandes consumées. 011 voit au

sommet la cavité pour le feu et au bas
l'orifice pour la décharge des liquides,
dans la figure à main droite, prise d'une
peinture de Pompéi; la figure à main
gauche est copiée d'un vase d'argile et
montre le liquide s'échappant par une
ouverture placée plus haut. Ces parties
sont essentielles à tous les autels sur lés-
quels on brûlait des victimes ou on versait
des libations ; partout où elles manquent,
bien que le marbre ressemble en géné-
ral à un autel, ce n'est qu'un cippus et
non une ara. Les archéologues oublient
trop souvent cette différence.

2. Des autels étaient élevés aux places
qui suivent. Dans un fucus ou bois
sacré, devant la statue de la divinité à
laquelle il était dédié (Hom. Il. u ,
305 ) : ainsi dans la figure, tirée de l'arc
de triomphe de Trajan, où les arbres
représentent le bois sacré qui entoure une
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statue de Diane devant laquelle est )1
l'autel.

avertir le publie « de ne déposer aucune

ordure, « comme nous l'avons expliqué
au mot AMUIS.

5. Enfin, ils étaient placés près de
l'impluvium ou sur l'inzplumium même
des maisons particulières ; c'est sur ces
autels que la famille sacrifiait aux Péna-
tes. La figure représente une restaura-

3. Sur les degrés au pied du por-
tique d'entrée ou au-devant d'un tem-
ple, comme dans la gravure ci-jointe,
qui représente les restes du temple de la,

Fortune à Pompéi , où l'on voit l'autel
au bas des degrés qui conduisent à la
porte d'entrée.

4. Dans les rues d'une ville ( Plant.
Aul. IV, 1, 20; Most. V, 1, 45), et
près des murs d'une maison, devant une
peinture ou une image des Lares 'males,
comme dans la vue ci-jointe d'une rue
de Pompéi. Le compartiment supérieur
du. bas-relief , au-dessus de l'autel, con-

la figure de dClIX. Lares, exacte-
ment semblable à celle que HOUS

110111IiX, 8 Ce mot ; et. les deux serpents
pl tt,és au-dessous étaient un signe pour

tion d'une 'partie de l'atrium, dans la
maison des Dioscures, à Pompéi; on y
voit l'impluvium sur le premier plan,
avec l'autel sur le bord. Ou eu décou-
vrit les traces en faisant des fouilles.

6. Ara turicrema. Autel sur lequel
ou répandait et On brnlait de PCIICCIls
(Liera:. 353 ; Yirg. San. Iv, 453 ).
La gravure, d'après une ancienne pein-
ture découverte au pied du mont. Pala-
Int , montre une femme occupée à ré-
pandre de l'encens sur un autel allumé
t(ni, à en juger Ire SOS proportions l'eS-

I rein tes , semble n'avoir été fait quo pour
de telles offrandes; mais les passages 'le
Lucrèce et (le Virgile cités ci-dessus

3.
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A IL ACIINE.

paraissent indiquer que l'épithète

freina était aussi appliquée eu général A
toute sorte d'autel, parce qu'ou y brû-
lait toujours de l'encens.

sepuleri ou ara funeris. Bû-
cher sur lequel ou brûlait les morts
( Yirg.	 vi, 177; Ov. Trist. ni, 13,

), ainsi appelé parce qu'il consistait
en bûches de bois disposées en carré,
comme un autel. La figure est prise

d'un bas-relief représentant l'histoire de
l'Iliade; on suppose que ce bas-relief
date de l'époque de Néron et représente
le bûcher allumé pour consumer le corps
de Patrocle.

ARACHNE. Espèce particulière de ca-
dran solaire; son nom dérive d'une res-
semblance avec la toile de l'araignée,
produite par l'intersection des lignes des
heures et des cercles de l'équateur et
des tropiques qui y sont tracés. On n'en
a pas découvert de spécimen ancien
( Vitruv. Ix, 8 ).

AR1EOSTYLOS (apat65nàog). Are'o-
style; ce mot s'applique à un édifice ou
à une colonnade où les colonnes sont
placées à de grands intervalles et sépa-
rées par 3 fois 1/4 ou 4 fois leurs dia-
mètres; comme dans la dernière ligne
de la figure ci-jointe, qui montre la lar-
geur relative des différentes espèces

d'entre-colount lientadoptéesparles an-
civils. La construction tu é(mlyle était
particulièrement employée
dans l'ordre toscan et, pour
des lieux fréquentés par tin
grand concours de peuple :
on ne voulait pas occuper
trop de place, par une met-
[Uvule de colonnes. Cette
construction exigeait une archiitave de
bois : ni la pierre ni le marbre n'eussent
pu soutenir un poids considérable portant"
sur des appuis si éloignés. La colonnade
qui entoure le forum de Pompéi est dans
ce genre. En faisant les fouilles on y
trouva des vestiges d'architraves de bois
(Vitruv.	 , 2).

ARA1'011 (rkpryrii p). Laboureur (Pli u.
II. N. XVIII, 49, 2) ; quelquefois bccuf de

labour, car le mot s'applique :également
aux animaux (Ovid. Fast. 1, 698). On
voit l'un et l'autre dans la figure, tirée
d'un bas-relief romain.

2. Fermier qui cultivait de vastes
portions du territoire public, en payant
un dixième du revenu; en général, ces
aratores étaient membres de l'ordre
équestre, et ils sont mentionnés par Ci-
céron comme une classe d'hommes utile'
et excellente (Cic. Aty-r. ii, 31, 2; rerr.
III, 55).

ARATRUM (eipotpov). Charrue. La
charrue représentée d'ordinaire sur les'
anciens monuments est d'une grande
simplicité : elle se compose de la bran-
che d'un orme courbée naturellement ou
artificiellement en un croc (Loris) qu'on
aiguisait, en pointe, que l'on revêtait de
fer, et qui servait alors de soc (router) ;
une autre branche, saillant de la brancha
principale, dans une direction opposée
celle du soc, servait de manche (stiva
pour guider la machine et enfoncer
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soc à une prolrntcleur suffisante dans le
sol. On voit distinctement ces parties
dans l'ensemble et dans les détails par la
gravure précédente.

2. La figure suivante représente une
cha rrue d'une construction perfection-
née, d'après un bas-relief découvert dans
la presqu'île de Magnésie. Elle avait, à
l'exception du coutre, toutes les parties
essentielles énumérées par les auteurs
grecs et latins, à savoir A A, bruis
(e:cr;), la tige recourbée en queue dont
l'extrémité formait le timon (tem°, itrro-
goE@) ; B. dentale (D,up.cf.), la pièce de
bois où s'enclavait le soc; C, ,vomer

(àPPI Le, ), le soc ; D était un lien qui ratta-
chait plus fortement la pièce de bois du
soc au timon, et que quelques archéolo-
gues distinguent par le nom de fulcnon,
mais sans citer leurs autorités; E E,
aures (orcup6.), les oreilles; F, stiva
( à'xir.),y;), le manche par lequel le la-
boureur dirigeait la charrue (Virg. Georg.

169-175).
3. La gravure suivante représente une

charrue à roues (canuts) d'après Caylus;

outre les parties énumérées ci-dessus, Cite

est aussi munie d'un coutre (calier), pa-
reil à une laine de couteau, attaché au
timon du devant de la charrue.

4. Aratrum auritum. Charrue à oreil-
les (Pallad. 1, 43, 1) ; voy. la gravure
n' 2, E E.

5. Aratrum simplcx. Charrue sans
oreilles (Pallad. 1. c.); voy. la gravure
au mot. ÀHATOR•

AltBlISCUIA (ûv.a.Vncr,i;eç). Doris
collier', de bois, ou anneaus , allarUs

(planstr(m)	 ,,ions

Une machine de punie, pour rereNnir
l'essieu qui tournait avec ses roues dans
ces colliers, clin) WC oui le voit 0111:(M.:

dans uu chariot. (foirant ( Vit ruv. x, 1'1,
1 ; Gin/rot; Wagen end Fa hrwerke, 

91, 3). Quand les roues tournaient sur
leur essieu, comme c'était l'habitude
pour les chars (cants), naturellement
l'essieu était fixe et les arbusculte
tanna pas nécessaires.

ARCA (x,t6cfirr6c,). Tout coffre ou cof-
fre-fort on l'on gardait des habits, de l'ar-
gent et toute sorte (l'effets (Cat. R. R. 2,

3; Cic. Farad. il, 1 uven. 26;
Suet. Cal. 49) ; malle, caisse, etc. La
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figure ci-jointe est un modèle remarqua-
ble de coffre-fort, découvert dans l'a-
trium d'une maison à Pompéi; on croit,
avec une grande apparence de raison,
que c'était une caisse oii le questeur gar-
dait l'argent de l'État. Elle repose sur des
piédestaux élevés, revêtus de marbre; la
caisse est de bois, doublée de bronze au
dedans et plaquée de fer au dehors. Elle
est décrite eu détail dans Gell, Pompcia-
na, t.	 p. 30-31.

2. Boîte de bois, commune, oit les
restes de ceux qui ne pouvaient fournir
à la dépense d'une bière étaient portés
au lieu (le la sépulture, (Ilor. Set. I, S,
9; Luca I. In, 736; Cali	 u,

3. Djem on le cadavre était déposé
entier pour étre nais dans la terre ou
dans III 0 tombe, quand il n'était pas
br idé (I lin.	 NIII, 2 ï ; Val. Max.

t, I, 1.2). 1,a ligure ri-jointe tcpi 	 eut
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le plan et la perspective d'une bière en
terre eu i te ( Ugge ri , Capo di Bo ce
pl. 19). La partie ombrée dans le plan
était une sorte de degré pour revevoir
la tète du mort, et le trou qui y est pra-
tiqué était une cavité pour les parfums
qu'on y versait par un orifice correspon-
dant; ou le voit sur le cité de la bien'
dans la figure supérieure. Le tout élan
fermé par un couvercle.

4. Cellule de prison, dans une maison
particulière, oie l'on mettait les esclaves
(Cie. Md. 22).

5. Caisse de bois dont on se servait
quand on établissait des fondations sous

l'eau. C'était une boite carrée, sans cou-
verde et sans fond, qu'on enfonçait dans

le sol ; on en pompait l'eau de Pinté-
rieur, et le vide était alors rempli de
pierres ou d'autres matériaux qui compo-
saient les fondations (Vitruv. "c r, 12, 3).

ARCARIL Officiers qui tenaient les
comptes du trésor privé de l'empereur
(liscus), d'où leur venait le nom de Ctv-
.saria ni; leurs bureaux étaient situés
dans le forum de Trajan (Lamprid. Ales.
Sev. 43; Fragm. huis antejustinian. a
Maio ed. p. 38).

2. Dans les familles particulières,
caissiers ou domestiques qui tenaient les
comptes et surveillaient les recettes et
les déboursés de leurs maîtres (Inscript.
ap. Grut. 641, 7, 8; Sceev. Dig. 40,
5, 41).

ARCEBA. Chariot couvert et tont re-
vétu de planches qui lui donnaient la
forme d'un vaste coffre (arca); on s'en
servait à Rome pour transporter les in-
valides ou les personnes âgées et infir-
mes, avant l'invention des litières et des
autres moyens de transport plus élégants
(Varro,	 L. Y, 140). On s'y étendait

de tout son long : à cet effet, il était

1111111i eu dedans de coussi
L'emérieur aussi. était ordinaileno.nt
couvert de draperies qui le rendaient
plus agréable à et en cachaient l'ap-
parence grossière. (tell. xx., I, 8.)
La gravure est prise d'un marbre funé-
raire conservé au musée de Bade ') et
publié par Ginzrot ( /ragot und Fahr-
werke, tai). 19, 2) : elle peut être re-
gardée comme le seul modèle connu de
ces voitures primitives, dont la haute an-
tiquité est établie par 1;1 mention qu'en
font les Douze Tables. (Gall. I. c.) Dans
l'original ou voit des draperies placées
sur le haut du chariot, pour le couvrir
tout entier, comme nous l'avons dit ci-
dessus.

(b.rzip.tp.o,;). Chef
d'une compagnie de bouffons qu'on en-
gageait aux funérailles pour danser et
faire des tours de paillasse. Le chef de
ces mimes représentait en charge la per-
sonne et le caractère du défunt (Suer.
Vesp. 19; voir aussi Mmus, 2).

ARCUABIUS. Ouvrier qui fait des ares
et des flèches (Au'. Arcad. in Dig. 50,
G, G; cf. Veget. Mil.	 11).

ARCUATIO. Construction en arches
propre à supporter tout ouvrage, comme
une route, un pont ou un aqueduc
(Froutin. Ag. 18 et 21). Voy. la gravure
au mot AQUiEDUCTUS.

ARCUATUS. En général tout ce qui
a forme d'arche ou qui est bâti sur des
arches (Plin. Ep. x, 47, 2). Voyez la
gravure d'AQUIEDUCTUS.

2. Arcuatuscurrus. Char à deux roues
avec une tente demi-circulaire au-des-

sus (Liv. 1, 21). La figure est tirée
d'une peinture trouvée dans une tombe
étrusque et publiée par Minh (Dalia
avanti il Domini() de' Romani).

ARCUBALLISTA. Machine pour tau-
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cer des flèche .; , réunissant les propriétés
de l'are et de la ballista. Le nom indi-
que nue arme de l'espèce de l'arbalète
moderne; mais il est difficile d'eu don-
ner une description précise; on n'est
pas non plus suffisamment renseigné sur
le caractère de la hallista (Veget.
II, 15).

ARCUBALLISTARIUS. Celui qui em-
ployait l'arcuballista (Veget. iv,
21).

ARCULA (xt&intov). Diminutif d'Ar-
ca. Le mot arcula a aussi les sens parti-
culiers qui suivent :

1. Boite de couleurs d'un peintre,
partagée en un certain nombre de com
partiments; elle était employée particu-
lièrement par les
peintres à l'encaus-
tique, qui y gardaient
séparément les diffé-
rentes cires colorées
en usage pour leur art (Varro, R. R.
17, 4 ). La figure est tirée d'un bas-relief
romain qui représente la Peinture enga-
geant M. Varro à illustrer son livre de
portraits.

2. Petit tombeau ou cercueil en pier-
re, emplo yé par les Romains convertis
au christianisme et déposé dans les cata-
combes quand les corps étaient enseve-
lis sans être brillés (Inscript. ap. Grut.

1031, 4). La ligure représente un de
ces cercueils trouvés dans lis catacom-
bes de Rome; on n'eu a supprimé qu'une
partie, pour laisser voir le squelette.

ABCULABIUS. Ouvrier qui faisait
des arculw., des cassettes, de petits col-

des écrins, etc. (Plant. Au!. iii,
5, 45 ).

A fi C UUM. Guirlande faite d'une
branche (l( grenadier courbée eu cercle
et alun:liée aux extrémités par un cor-
don de laine blanche; elle 	 portée
par la Flatninica Dia/i  (1;111S 10115 les
taerirl . ,	 Cerlailies nred-

A 'FICUS.

sions , par la femme titi Itex sacri ficulus
Sen. ad Virg.	 iv, 1;17).

2. On Arcri//1s.	 de	 pOefriie
	surtout le linge, roulé et plié	 cercle

que les jeunes femmes plat:aient sur le
haut de leurs tètes, Commue 011 le pra-
tique encore dans la campagne en Italie,
pour soutenir les corbeilles (canistra,
cistie) qu'elles portaient dans les Pana-
thénées et autres fêtes (Festils,
L'arculus est fréquemment
représenté dans la sculp-
ture au-dessus des figures
qui portent tonte sorte de
fardeaux sur leurs têtes,
comme les Caneplioroe,Ca-
ryatides, Telamones ; la
figure.ci-jointe en présente
un modèle d'après les bains
de Pompéi. L'arculus est
souvent confondu avec le
modius, auquel il ressem-
ble en effet, mais qui serait
un ornement bien mal approprié dans
une telle position.

ARCUMA. Petit chariot (plaustrum)
qui ne pouvait porter qu'une seule per-
sonne. (Festus, s. v.) La figure repré-

seutée ici d'après un lias-relief de tom-
beau è Boule, s'accorde si exactement
avec la définition de Festus, qu'il n'v a
point à hésiter sur son nom réel.

ARGUS (fit6c,, 'T6f) n/ ). Arc pour lancer
des flèches, dont l'usage était. générale-
ment 'restreint aux plaisirs de la chasse et
aux. luttes d'adresse, ii part quelques eN-
ceptions pendant rage homérique (11. XII,

350), après lequel on ne le trouve plus

	

mentionné connue arme	 guerre. lis
ROIllanIS t'employaient de la même ina-

11 .14' ,. re pour Chasser le gibier et le ', oi-
; niais il ne fut jamais introduit

dans leurs armées , si ce n'est par des
auxiliaires dont il Mail Vanne nationale.

	

LUS cris deS (1''i'  ;IN	 deux toc-
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mes différentes : les MIS

deux cornes, jointes ensemble par WU.

pièce droite au milieu de l'arme, counuo
la ligure supérieure dans la figure ci-

jointe, d'après un vase d'argile; les au-
tres, quand ils étaient détendus, avaient
une forme circulaire , comme une haie
(sinus), ainsi qu'on le voit par la ligure
inférieure, tirée aussi (l'un vase d'argile.
Quand l'arc était tendu, il se pliait en
arrière dans le sens inverse de sa cour-
be; ce qui devait lui donner une force
terrible : ainsi s'explique le vrai sens de
l'épithète homérique 7VXMvTovov (Iliad.

266). Les deux formes sont aussi
distinguées chez les écrivains latins par
les épithètes de patulus (Ovid. Met.
VIII, 30), et de sinuosus ou sinuatus (Id.
Met. VIII, 380; Am. I, 1, 23).

2. L'arc des Romains, comme on le
voit dans leurs peintures, ne différait
pas de l'arc des Grecs.

3. Arcus scythicus. L'arc des Scythes
mentionné par les auteurs grecs et latins
avait une forme toute différente de l'un
et de l'autre des deux modèles précé-
dents, comme on
s'en convaincra
par la gravure,pri-
se de la base d'un
candélabre de la
villa Albani, qui
représente Her-
cule emportant le
trépied sacré du
temple d'Apollon
(Voy. Hygin. Fab.
32 ). On voit tut
arc de forme sem-
blable entre les
niants d'Hercule,

A ECI'S.

Fleurie dans lit
une autre du
base d'un can '! aine à 11r le, rt
sentant la même querelle entre He
et Apollon.

La ligure eu demi-bure, dans la pre-
mière gravure, a souvent été citée par
des philologues comme spécimen de
l'are des Scythes; mais les détails sui-
vants établiront d'une (acon satisfaisante
qu'une telle supposition est sans valeur :
1° Hercule se servait de deux aies (He-
rod. iv, 10); l'un, qu'il avait revu d'A-
pollon ( Apollod. H , 4, 11), était né-
cessairetnent nu arc grec; l'Outre, qu'il
tenait de 'l'en tarus, berger scythe ( Lyco-
plu'. 50; Tzetz. ad Lycophr. 5(1; cf.
l'heocr. Id. mn, 55), était nécessai-
rement un de ceux dont se servaient les
indigènes; 2° Lyeophron v. 917) assi-
mile l'arc scythe à un serpent ; et Becker,
en décrivant la figure du candélabre de
Dresde (Augusteum, pl. 5), par une er-
reur singulière, prend l'are pour un ser-
pent, quoique le carquois qui est à côté
témoigne clairement de son caractère
réel; 3° Strabon (H, p. 332 'Siebenk.;
cf. Ammian. xxii, 8, 5) dit que les
contours du Pont-Euxin ressemblent à
ceux d'un arc scythe; un côté, qui est
presque droit, formant la corde; l'autre,
qui, comme il le dit, s'enfonce en deux
baies, l'une plus large et plus circulaire,
l'autre plus petite et d'une courbe
moins ; prononcée, est l'arc lui-même;
4-° Euripide (ap. Athen. x, 80) intro-
duit un paysan qui avait vu le nom de
Thésée, qu'il ne pouvait lire, inscrit.
quelque part; il essaye d'expliquer les
caractères dont ce nom est composé par
des images familières, et il compare la
quatrième lettre, le sigma grec, à une
mèche de cheveux qui forme boucle
comme les vrilles de la vigne, cio-rpuzo.-,,
aiXty o ç ; tandis qu'Agathon (ap Athen.
ibid. ), en rapportant la même histoire,'
fait comparer par ce paysan la même
lettre à un arc scythe ; or le caractère le
plus ancien pour représenter le sigma
grec se tri;ait ou 7, on le
voit par les marbres de Sigée, monu-
ment d'une très-haute antiquité ( Chi-
shul. Jaser. Sig. . p. 1 et 41), et non
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comme la lettre C , ce qui est une forme
plus moderne ; ainsi l'arc porté par le
personnage dans notre dessin corres-
pond exactement avec chacune des ima-
ge3 auxquelles l'arc scythe est comparé :
un serpent, le contour du Pont-Euxin,
les vrilles d'une plante parasite et le
sigma grec; au lieu que la forme demi-
circulaire n'a de rapport avec aucune,
excepté avec la lettre C.

4. Arche, arrangement industrieux
par lequel des tuiles, des briques ou des
blocs de pierre sont disposés circulaire-
ment, ce qui permet à ces matériau
de se soutenir l'un l'autre par leur
pression mutuelle et de supporter une
charge, comme celle d'un pont, d'un
aqueduc, des étages supérieurs d'un édi-
fice, etc. ( Ovid. Met. III, 169; Juv. Sat.
Ili, - .11).

Quoique le principe sur lequel une
che est construite ne fût pas entière-
ment inconnu des Grecs , cependant l'a-
doption universelle qu'ils firent du style
d'architecture à colonnes, et le manque
général chez eux de routes, d'aqueducs
et de ponts, en rendit l'usage peu néces-
saire; mais les Romains en tirèrent un
immense parti dans tous leurs grands
travaux, comme on le verra par de
nombreux spécimens clans cet ouvrage,
et à une période très-reculée, ainsi que
le prouve la gravure ci-jointe, qui est
une élévation de la muraille appelée pal-
ehrutri littus sur les bords du 'fibre, et
comme le montrent les trois arches con-
centriques qui formaient la Cloacaillaxi-

, dont la construction remonte à
Tarquin le Superbe.

re de triomphe (Sud. Claml.

A1REA	 5t

1, et avec l'épithète Ceno-
lapb. Pisan. C. Ça sarisAugust. F.).
Pendant la période de la république,
c'étaient des constructions provisoires en
bois jetées au travers d ' une rire par où
passait le triomphe et retirées après la
pompe; car les arcs permanents dont ou
fait mention sous la république ( Liv.
xxxlli, 27 ; -xxxvll, 3) sont appelés
fornices et n'étaient pas élevés pour per-
pétuer la gloire d'un triomphe (Voyez
FoRrux). Mais, sous l'empire, ils furent
convertis en édifices permanents , bâtis
eu marbre et élevés dans différentes par-
ties de la ville, aussi bien à Rome que
dans les provinces; petits d'abord et sans
faste, avec un seul passage, mais dans la
suite prenant des proportions plus gran-
des et couverts avec soin de sculptures
et de statues. On le voit dans la figure

ci-jointe, qui représente l'arc de triom-
phe de Septime Sévère, encore debout
à Rome; on n'y a restauré que les sta-
tues, comme elles existaient dans l'ori-
gine, d'après le dessin d'une médaille de
cet empereur.

AREA. D'après le sens primitif du mot,
place vide où l'ou pouvait bâtir (Varro ,
L. L. v, 38 ; t'oyat. Epist. 1, 10, 13);
par extension, emplacement sur lequel
s'élevait une maison qui avait été jetée
par terre (Liv. iv, 6). On a ensuite
donné à ce mot les sens particuliers qui
suivent.

1. Large espace découvert dans une
ville : ce qu'on appelle en français place,
en italien piazza, et en anglais parade;
on le laissait libre, on n'y élevait point
d'édifices, pour qu ' il OU servir aux exer-
cices et aux divertissements cht peuple
(Vitruv. t, 7, 1; t'oral_ Od., 1, 9, 181.
(csar cm étaient souvent embellies par des
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statues et des oeuvres d'art, quelquefois
entourées par des poteaux et des grilles
pour en déterminer l'étendue et empêcher
les particuliers de bath . sur un terrain
public (luscript. ap. Bellori, Fragm.Urb.
Rom. p. 70); et de plus, pour empêcher
toutes les tentatives d'empiétement, elles
étaient consacrées à quelque divinité qui
avait un autel élevé au centre. On les
distinguait l'une de l'autre par le nom
de la divinité sous la protection de
laquelle elles étaient placées, comme
l'area de Mercure, l'area de Pollux,
l'area d'Apollon; cette dernière est re-
présentée dans la gravure d'après un
ancien plan de Boille sur marbre , con-
servé maintenant au Capitole, mais qui
dans l'origine formait le pavé du temple

de Romulus et de Reluits. L'autel , au-
quel on montait de chaque côté par un
étage d'escaliers, se voit au centre; l'es-
pace découvert qui l'entoure est assez
apparent, et on en peut deviner l'étendue
en complétant l'inscription mutilée, qui
était AREA APOLLIN15.

2. L'espace découvert au-devant d'une
maison romaine , d'un temple ou d'un
autre édifice, qui forme l'aire du vesti-

bul (.Jestibulum : Plin. Paneg. 52;
Ins Tipt. ap. Nardini , Rom. Amit. 111,

), comme ' dans la figure ci-jointe, tirée
d'une ancienne peinture qui contenait

quelques-uns des principaux édifices de
Home; on y voit l'area entre les deux
ailes en saillie au-devant de l'édifice,.

3. Espace découvert au-devant d'un
cimetière, autour duquel étaient rangées
les tombes et qui servait d,' ustrinum. On

y élevait les btichers'et on y brûlait les
corps (Stat. Titeb. 57; Tertull. ad
Scapul. 3; Marini, Inscriz. Alb. p. 118).
La figure ci-jointe représente une area
de ce genre, avec des sépultures élevées
à l'entour; on la trouva dans les fouilles
de la villa Corsini, à Home.

4. (CiXwA ). Aire, ou plus exactement
surface circulaire et plate, en plein air,
pavée de cailloux, puis recouverte d'ar-
gile ou de craie et nivelée au cylindre;
le blé y était détaché des épis par le
bétail qu'on y faisait tourner (Virg. G.
, 178; Horat. Sat. i, 1, 45; Caro,

Columel. Pallad.) : mode de battre le
blé communément adopté en Égypte,
en Grèce et en Italie, même aujourd'hui,

et clairement expliqué par la gravure,
prise d'une tombe égyptienne.

5. Espace carré découvert entre les
deux côtés d'un filet à glace quand ils
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bordtll'e	 tilt par-

te 1e n n !i tut 1 ,fu.:cr (fadiunell. xi , 1,
I:; ; Path t. t	 ;;

7 . bans )larti.d	 24, 9), ce mot
desisier les courses du cirque

serait alors l'espace autour duquel
couraient les cbiriots et qu'ou appc-

i qus communément spatium; niais
la les-ou est douteuse.

.u,E.N A. .1rène : espace ovale et plat,
dao. t'intérieur d'un amphithéatre,
combattdient hH bêtes féroces et les gla-
diateurs ;	 l'appelait ainsi parce qu'on

re t udait du sable pour empêcher les
pie ,ls du glisser Suet. Ner. 53; Juv. Sot.

190', ; cf. la seconde gravure, au
mot AMPIIITIIElTRUM, qui représente
l'amphithati .e lu Psumpéi dans son état
actuel ; l'arène est l'espace plat au centre
oie l'em voit lus deux petites figures.

ARENARIA ou ABENARIUM. Sabliè-
re. (Cic. Varr. Yitruv.).

ARENARIUS. Terme général qui s'ap-
pliquait à tous rb:11‘ qui luttaient dans
l'are,io d'un amphithéâtre, soit contre
des hommes, soit contre des bêtes féroces:
il désignait donc le Gladiator et le fies-
tiarius (Petr. Sat. 126).

2. Maitre d'arithmétique ou de géo-
métrie, appelé ainsi parce qu'il traçait
:.;c; rai r uts oui ses figures sur une ta tu

on ‘ erte rie	 (Tertull.	 voy.
A BA c.us , 1 .

ARE.01..4. Diminutif d'Arr«;
carré ,liTo:Rert. ou place (PI iii.

V, 6, 20) ; plate-bande de fleur i; m i iii'
légumes, dan.; un jardin (Columell. xe ,
2, 30).

AP.ET \LOGUS. Per3onnage norodiut
au dirg;,. ''tipi les Itomains pour ainn«,r
la • oinpagnie, mais i quel titre ou par

firo in r n ., , cru 11V peut le rit'!urmirior
comme bouffon

x y , 16; Ituperti (tri I.; Suct,
;

Certaiuri	 riait 5i Home,
 rI	 t1 ny,1-,...,111; ii y n‘	 dair;

petit frnipl	 (Vaurn,
par 'Numa	 était porte,' 'air lus	 d in

	

e'r,t lit que l e	 rio•ut 	 I i1 	 t	 s

;int'	 itbilvr tri	 (	 .•,	 ; 5101	 ,

t, d, 11 ' 	 I ,rut','

75t;	 ‘,
nr .,s (.111111c*:

il	 (,•It-i

II) i;''.	 Inariilryt;11:

de, mardi, , III nombre de t),
chaque	 el:w1/4 h-

pont Suldlcitti, au.s. He., de
cérémonie était as complic par
I&', et par lus vestales.	 ,
sens de cette coutume sont re,,té.
obscurs (VarrO, L.	 ;	 tI,

Fast. V, 62 l ;• Festus, s. ,e.
ARGENTARIA (taberna). Baraque

boutique d'orfèvre, de hauquicr ou
changeur, située en général sous la cc-
lounade qui entourait le forum (Plant.
Epid. 2, 17 • Liv. xxvi,	 ).

ARGENTABIliS.Banquierparticulier,
par opposition au banquier public (men-
sarius); il recevait les dépôts, accordait
sur ces dépôts un intérêt, faisait office
de changeur pour les étrangers et assis-
tait aux ventes publiques comme cour-
tier ou commissionnaire : il enchéris-
sait pour ceux qui l'en avaient charge
(Cie. Ciccin. 6; Plaut. Aul. Hi, 5, 54
Suet. Nero, 5).

ARIES (xpt6;). Bélier; machine com-

posée d'une puissante poutre de liois,
munie à l'extrémité d'une masse de ft
cil forme de tête de bélier, qu'on pou-

sait avec violence contre les nuirait',
d'une place fortifiée, 11(1111' y pratiqucv

une brèche (Cie. Off. i, Il; Vin:.
't!.1.2', XII, -M'O.

Dans son usage primitif. cette mis.:bine
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nombre d'hommes et heurtée sans autre
secours que leurs forces réunies coutre
les nmrailles , de la (acon qu'ou la voit
employée par les Daces sur la colonne
Trajane.

Le premier perfectionnenient de cette
machine consista à suspendre k bélier à
une poutre placée sur des montants : on
le lançait ainsi dans tous les sens, avec
moins de travail manuel , mais avec une
force d'impulsion bien supérieure (Vitruv.
x, 13, 2) ; enfin on le fixa sur un châs-
sis monté sur des roues et on le couvrit
de planches pour protéger contre les
traits de l'ennemi les soldats qui le ma-

oeuvraient (Vitr. 1. c.), comme on le
voit ici d'après l'arc de triomphe de Sep-
time Sévère.

ARMARIUM. Armoire, cabinet ou buf-
Rt , pour serrer les ustensiles du ménage,
les habits , l'argent, les objets de prix ou
tous les articles d'un usage journalier.
C'était une pièce considérable du mobi-
lier, fixée d'ordinaire contre les parois
d'une chambre, divisée par des rayons
en compartiments et fermée par des por-
tes (Cie. Chient. 64; Plant. Capt. iv, 4,
10; Petr. Sat. 29; Plin. H. Ar. xxix ,
32). La figure ci-jointe représente un de

ces buffets exactement semblable à ceux
que nous avons décrits : il fait partie du
mobilier de la chambre d'un cordonnier
dans une peinture de Pompéi. Il est rem-
pli de formes et de brodequins.

2. Casier pou les livres dans une

1* ”ITI11.1.111.

bibliothèque : il était fixe es t enga
quelquefois dans les parois d'une el
bre (Plin. Ep. 11, 17, 8). Ces casiers
étaient partagés en un certain nombre
de compartiments séparés par (les rayons
et des divisions verticales, et chaque di-
vision était distinguée par un chiffre : on
avait ainsi la première, la seconde et la
troisième case (Vitiuv. Prief. 7;
Vopisc. Tac. 8).

ARMENTAIII US. Pâtre de toute espèce
à qui on confiait, par exemple , des boeufs
ou des juments poulinières (Apul. Met.
vu, p. 142 ) : c'était par ses soins et sous
sa surveillance que ces animaux passaient
des plaines dans les pâturages des mon-
tagnes, où ils séjournaient durant les mois
chauds (le l'été (Lucret. 	 1250. ; Varro,
R. B. 5, 18 ; Virg. G.	 344 ).

ARMILLA (4)i)..),cov ou letov). Brace-
let pour les hommes, composé de trois ou
quatre tours massifs d'or ou de bronze
qui couvraient une partie considérable
du bras (Festus, Isidor. Orig. xix,
31, 16) : il était généralement porté
par les Mèdes, les Perses et aussi par les
Gaulois (Claud. Quadrigar. ap. Gell.
Ix, 13, 2). C'était une partie ordinaire
de leur costume et une marque de leur
rang et de leur pouvoir. Le bracelet en-

trait aussi dans le costume national des
anciens Sabins (Liv. 1, 11); on le don-
nait souvent comme récompense de la vk-
leur au soldat romain qui s'était -
gué, pour être conservé comme un sou-
venir ou porté comme une décoration
aux occasions solennelles (Liv. x, 44).
La figure ci-jointe représente un bracelet
de bronze trouvé dans une tombe à Ri-
patransona sur le bras d'un squelette.

2. ( p.cp(Sea, xXLM.ne, TCE p txcipmov ,
ruEpto-yüptov ). Eu général, tout cercle
d'or ou tout anneau dont se paraient les
femmes, particulièrement en Grèce ; elles
portaient ces bracelets sur différentes
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parties de	 leur corps , autour des
guets , sur la partie charnue du bras
ou au-dessus de la cheville : toutes ces
manières (le se parer de bracelets sont
représentées dans la figure ci-jointe d'A-
riane, d'après une peinture de Pompéi.

La langue grecque avait un terme spécial
pour chacun de ces ornements; mais le
latin, qui n'est pas aussi riche, les com-
prend tous sous le même nom (Plaut.
Men. in, 3, 3 ; Petr. Sat. 67). Quand
on en attribue l'usage à des hommes,
comme dans Pétrone (Sat. 32) et Martial
(Ep. xi, 21, 7), c'est pour tourner en ri-
dicule la vanité d'un parvenu, ou pour
caractériser des manières efféminées.

3. Anneau de fer, fixé autour de la
tête d'une poutre pour l'empêcher d'é-
clater (Yitruv. x, 2, 11).

ARMILLATUS. Personnage portant un
bracelet (armilla), ornement qui carac-
térise surtout les races asiatiques et quel-
ques autres peuples étrangers. Aussi ce
mot renferme-t-il une idée de reproche,
même quand on l'emploie pour ces na-
tions (Suet. Nero, 30), et (le censure sé-
vère quand on l'applique aux Romains :
il indique alors une lâche imitation des
coutumes étrangères (Suet. Cal. à2).
Voy. ARMILLA.

2. Arnilllatus caris. Chien avec

A lummoN.	 55

armilla ou un collier autour tlttcon,
connue dans la figure reproduite
une mosaïque de Pompei (I t ropert. Iv
8, 21).

ARMILLUM. Vaisseau pour le vil',
Varron. (ap. Non. s. 	 décrit comixa

nue sorte d' urceolus, et que Festus (s.
énumère parmi les vases qui servent aux
sacrifices. Il faut cependant qu'il ait été
d'un usage très-répandu, à en juger par
le proverbe anus ad armillum
Sat. p. 60, 10, ed. Gerlach; Apul. Met.
Ix, p. 197). Cc proverbe s'applique aux
personnes qui reviennent à leurs habitu.
des invétérées, comme « les vieilles fem-
mes à la bouteille ».

ARQUITES. Archers; dérivée d'or-
quus , forme ancienne pour accus; mais
le mot plus usité est Sagittarii (Festus,
s.

ARTEMON (apTit.t.wv, N. T.). Une
des voiles d'un vaisseau; mais laquelle
était-ce, et où était-elle placée? on hé-
site sur ce point. Isidore (Orig. xix, 3,
3) prétend qu'on s'en servait plutôt pour
gouverner un vaisseau que pour en accé-
lérer la vitesse (dirigendœ potins nazis
causa quam celeritatis), ce qui semble-
rait indiquer une voile attachée à un mât
inférieur, s'inclinant obliquement sur
l'arrière, comme celle dont on se sert
fréquemment dans nos bateaux de pê-
cheurs et dans les petites embarcations
de la Méditerranée; là les matelots l'ap-
pellent trinchetto. C'est probablement
l'interprétation véritable, car elle distin-
gue la voile par mi usage propre et une
place particulière qui n'ont rien de com-
mun avec les autres voiles, dont on con-
liait suffisamment la position et la na-
ture. Baïf cependant (De ce nal , . p. 1"2 1.)
y voit la grande •roile que les Italiens
de sou temps appelaient artemone ; et

Scheffer mur!. v, 2) un hunier
élevé au-dessus de la grande voile. En
franc:ais, cm appelle mat et voile d'ar-
limon le mât. et. la voile qui sont à la
poupe du navire.

2. Poulie principale dans un système
qui en comprend plusieurs antres (piu/u.-
.vmsfeit) : elle était, attachée à nue ma-
chine pour lever de lourds fardeau\
(Vitru y . x, 2, 9).

p111
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